
































A ces deux soleils : Dorothée et Solal.
XXe siècle, l’homme fut au plus bas. René Char, Les compagnons dans le jardin.
L’histoire dût-elle être éternellement indifférente à l’homo faber ou politicus qu’il
lui suffirait, pour sa défense, d’être reconnue comme nécessaire au plein
épanouissement de l’homo sapiens. Marc Bloch, Apologie de l’histoire ou Métier
d’historien.
Ma thèse est ici que la manière unique dont l’histoire répond aux apories de la
phénoménologie du temps consiste dans l’élaboration d’un tiers-temps, le temps
proprement historique, qui fait médiation entre le temps vécu et le temps
cosmique. Paul Ricoeur, Temps et Récit, t. 3.





Très nombreux sont celles et ceux qui ont aidé à la réalisation de ce travail, qui, au sens plein du
terme, y ont contribué. Que les premiers mots qu’on s’apprête à lire en ouvrant ce volume soient
des mots de gratitude est tout bonnement logique car sans le véritable réseau de soutien dont j’ai
bénéficié pendant ces années, l’étude qu’on va découvrir n’aurait pu aboutir. Privé de cette
première assise, de ce fondement vital, cet essai aurait avorté.

De ces différentes dettes que j’ai contractées, j’ai conscience que je pourrai difficilement
m’acquitter. Le plus simple n’est-il pas alors d’opter pour un geste, ou plutôt une formule,
symbolique ? Loin d’une solennité affectée mais non sans gravité, il est ainsi un mot que je veux
écrire à l’intention de tous et aussi de chacun en particulier : merci.

Merci en tout premier lieu au Professeur Yves Lequin, dont la direction qu’il a exercée sur
mon travail rend ses lettres de noblesse à un mot parfois galvaudé. Ses conseils, ses critiques et
sa distance objective ont constamment orienté (et réorienté) mon travail en même temps que sa
rigueur scientifique et son souci des conditions d’exercice du métier d’historien ne cessaient de
l’encadrer. En toute liberté. En toute simplicité aussi.

J’ai profité des avis qu’Henry Rousso a plusieurs fois accepté de formuler à l’endroit de
mon projet. Moments importants puisque ces rencontres furent pour moi l’occasion de confronter
mon travail au regard de celui qui, à travers ses analyses pionnières, en est à l’origine
intellectuelle.

Les entrevues que j’ai eues avec Laurent Douzou ont été l’occasion de passer ma démarche
au crible de son exigence épistémologique et de sa sagacité méthodologique : je tiens à le
remercier de sa grande disponibilité et de ses encouragements.

A Grenoble, mes professeurs n’ont jamais ménagé ni leur temps ni leurs efforts pour me
prodiguer leurs conseils et leur aide. Merci à M. Jean-Pierre Viallet, à qui je saurai éternellement
gré d’avoir accepté de « suivre » mes débuts de chercheur ; à M. Pierre Guillen, qui m’a fait
profiter de son élégance intellectuelle et de son immense culture ; à M. Daniel Grange, que je
remercie parce qu’il sait parfois être sévère ; à M. Henri Morsel avec qui la relation pédagogique
que nous avons entretenue s’est transformée en relation d’amitié ; à M. Dominique Poulot, qui
m’a si brillamment ouvert, au sortir de khâgne, les portes de l’histoire culturelle (ce fut une
révélation) ; à M. Jacques Solé qui cultive avec passion ces deux vertus indispensables au métier
d’historien, l’humour et l’intelligence ; à M. Michel Chanal, convivial et critique, amical et
méthodique, le plus sourcilleux même sur la méthode.

Un deuxième cercle parmi ces multiples soutiens est composé des professionnels auquel
mon travail exigeait que je m’adresse. M. Yves Soulingeas, directeur des Archives
Départementales de l’Isère, m’a accueilli avec convivialité et a fait en sorte de faciliter mon
travail. M. Vital Chomel, son érudit prédécesseur, et M. Paul Dreyfus, l’historien du Vercors,
m’ont quant à eux toujours reçu avec amabilité : leurs remarques furent précieuses. Mme Hélène
Viallet et M. Jean-Luc Chomat, conservateurs des Archives Municipales de Grenoble, m’ont
ouvert en grand les portes de leur trésor. Toute l’équipe du musée de la Résistance et de la
Déportation de l’Isère évidemment, que je connais si bien pour en faire partie depuis cinq ans, et
d’abord son documentaliste, Jacques Loiseau, a mobilisé pour moi son dynamisme et son
affection. La gentillesse et la prévenance des membres de la salle de recherche de la
Bibliothèque d’Études et d’Information de Grenoble ont constamment éclairé mon travail.



J’ai été au point de convergence d’un faisceau d’amitié et d’affection dont la plus
remarquable caractéristique fut la constance. Mes parents ont été attentifs au mûrissement de
mon projet qui se confondait souvent avec le mien propre. Mes deux grands-mères ont vécu la
période dont je sonde la mémoire : nous avons longuement échangé, elles m’ont toujours
encouragé. Thérèse, Stanislas et Stéphanie Bednarek ont su écouter avec patience mes
développements et parfois mes emportements. Yannick Decompois, mon meilleur ami, m’a prêté
l’assistance de sa main sûre et ferme et sans concession pour m’aider à tenir ma route, sans
compromis. J’ai, avec Tal Bruttmann, enduré les mêmes affres pendant de longs mois : c’est
sûrement à cela que je dois sa chaleureuse proximité. Louise Friez a eu la haute main sur la
frappe dactylographique de mon étude : son optimisme et sa culture du sourire m’ont été d’un
grand secours. Cyrille Boubkraoui a su trouver les mots et aussi les silences qu’il fallait pour
m’accompagner.

Quant à Jeannie Bauvois, Gil Emprin et Roland Lewin, ils sont tous les trois à part. Car c’est
en amis et en historiens de métier, en spécialistes des plus compétents qu’ils ont guidé mes pas.
Jeannie, sa fougue, sa furia francese intellectuelle et sa rigueur inaltérable ont été un modèle. Gil
a su tempérer mes ardeurs et m’a aidé, grâce à cette sûreté et cette tranquillité dans l’analyse que
beaucoup lui envient, à reformuler certains de mes questionnements, quelques-unes de mes
conclusions. En ce qui concerne Roland Lewin, notre amitié me commande de l’avouer : je le
considère comme mon mentor, j’espère pouvoir me revendiquer comme son disciple. En tout cas
je continuerai à entendre ses leçons.

Merci à mes amis (et donc à Didier Lloberes et Claire Courtecuisse) d’avoir voulu rester
mes amis, malgré mes absences. Gracias también a mis amigos cubanos por la ayuda y el calor
humano que me mandaron desde La Habana.

Et puis merci à mes élèves de la Cité Scolaire Internationale Stendhal, que je n’ai pas voulu
abandonner pour mener mon enquête, et dont l’énergie toute simple, certain matin gris, m’a fait
repartir de plus belle. Merci encore à mes étudiants de l’Institut d’Études Politiques de Grenoble
et parmi eux à Grégory Lespinasse et à Mathieu Bernard-Reymond.

Une personne entre toutes m’a supporté, et c’est à dessein que je joue de l’ambivalence
inhérente au mot...

Quelle est la part de Dorothée dans ce travail, si ce n’est la première et la principale, puisque
sans elle, c’est certain, il n’existerait pas ?

Je suis heureux d’avoir souscrit une telle dette d’amour. Je suis si heureux d’inaugurer à
présent le temps, que j’espère éternel, de son remboursement.
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Les livres me sont un infini plaisir. Les vieux livres, enfouis au fond des placards des
grands-mères, coincés entre les piles de linge amidonné, celles des cartes à jouer fripées, et les
cartons pleins des photographies jaunies de la saga familiale, encore plus. Dans l’enfer
d’Oradour 1 , de Pierre Poitevin, paru en 1944, est de ceux-là, que j’ai extirpé, il y a déjà
longtemps, du secret d’une armoire de famille limousine. Cette dernière aurait pu, à quelques
infimes hasards près, subir la rage du feu de haine qui s’abattit le 10 juillet 1944 sur
Oradour-sur-Glane, le bourg d’importance le plus proche du berceau de ma famille.

Quand je montrai ma découverte à ma grand-mère, elle la commenta d’un laconique
« c’était la guerre », empreint d’une indicible tristesse... J’ouvris évidemment ce vénérable
ouvrage, le lus et ne l’oubliais pas.

D’un coup, un certain « inframonde » familial m’apparaissait plus clairement. Les
récurrentes marques de rejet à l’égard de l’Allemagne, la fréquence de l’emploi de termes très
connotés (même si adoucis par le parler patois) quand on évoquait « les Allemands », les
préférences politiques de mes grands-parents (proches des options de « Lou Gran », Georges
Guinguoin, le préfet du maquis), certains silences des fins de repas estivaux aussi, avaient donc
une origine. Ici, les miens avaient eu à connaître, au sein de la tragédie des années sombres, une
expérience particulièrement traumatisante. Et j’avais failli passer à côté de cette vérité première
que ma famille aussi avait vécu l’histoire, cette histoire-là qui plus est. Et qu’elle s’en souvenait,
à défaut d'en parler.

Je connaissais évidemment déjà l’histoire scolaire de la Deuxième Guerre mondiale, qui ne
m’avait guère passionné et avec laquelle je n’entretenais pas d’affinité particulière. A l’occasion
de cette lecture naïve, une intuition était en revanche née en moi, qui acquerrait progressivement
la force d’une évidence, mais que je ne parviendrais à formaliser et conceptualiser que beaucoup
plus tard : l’histoire a une mémoire.

Peut-être est-ce de cet épisode précis, de cette triple découverte (un livre, une
histoire-mémoire familiale, une « théorie » de l’histoire), que me vinrent l’idée et l’envie de
consacrer une partie de mon énergie à parcourir cette « arrière-salle », et de l’arpenter en
historien. En tout cas, quelque chose était amorcé.

Il fallait à présent travailler. En partant de cette conviction que dans l’histoire de ces
années-là, et surtout dans la façon dont on s’en souvient, réside l’une des clefs de voûte de
l’identité française très contemporaine, sûrement son nœud vital.

Je trouvais dans la région grenobloise, où je m’étais installé, un formidable terrain
d’enquête, que j’expérimentais timidement plusieurs fois avant de me lancer dans le travail de
plus longue haleine que l’on va lire. Sans attache affective avec ce coin de France, je n’en étais
peut-être que plus libre pour sonder sa mémoire des événements de la Deuxième Guerre
mondiale, qu’en néophyte j’imaginais forte et puissante (le nom « Vercors », en particulier,
m’impressionnait terriblement...).

Je ne m’étais pas trompé. Ici aussi, on avait du s’affronter âprement à la dureté de cette
« situation extrême » que fut le dernier conflit mondial. Ici aussi, l’histoire de la Deuxième



Guerre possédait une mémoire. Et cette mémoire méritait qu’on écrive son histoire.

C’est ce que j’ai humblement essayé de faire. Ce fut une joie constante (malgré les
difficultés parfois insurmontables auxquelles je me suis heurté !). Et ce fut aussi un honneur –
pourquoi ne pas le dire – que de pouvoir évaluer la solidité du pilier identitaire qu’est, dans la
région, la mémoire de la Résistance, en côtoyant ceux qui en furent l’armature vivante : les
« anciens » résistants.

Certains choix président à l’élaboration de ce travail. Je ne veux certainement pas m’en
justifier ici, puisqu’aussi bien ce serait pratiquement m’en excuser, alors qu’au contraire je les
revendique et les assume complètement (cf. infra).

Je suis certain qu’il faut savoir prendre son temps. Voilà ma norme.

Je pense qu’il faut citer, parfois longuement, souvent tels quels, les documents, parce qu’ils
sont les fidèles réceptacles de l’histoire des hommes. Je crois que la seule logique qui vaille est
celle de la démonstration, qu’on se doit de mener jusqu’à son terme, résolument, quitte à ce que
ce « jusqu’au boutisme » induise un certain déséquilibre entre les chapitres et aboutisse à
augmenter le volume final du texte. Je suis persuadé que consacrer une longue introduction aux
aspects de méthode, à l’épistémologie et à la déontologie de la pratique historienne n’est pas
perdre son énergie, mais bien répondre aux premières exigences du métier : c’est déjà « faire et
écrire » de l’histoire.

Malgré le soin apporté à la confection technique et à la présentation matérielle de ce travail
(je me suis acquitté seul de ces deux tâches), des imperfections demeurent dans le texte, qui me
sont odieuses. Elles sont fatales, étant donné le peu de fiabilité du logiciel de traitement de texte
que l’on est obligé d’utiliser, parce qu’il est en position de monopole sur le marché de la
micro-édition (Word, de Microsoft). La pollution qui est la plus insupportable à mes yeux est
celle qui aboutit au décalage entre les appels de note et le texte des notes (dans ce cas prècis, la
ligne de séparation traverse la page dans toute sa largeur). Sans parvenir à totalement les
éradiquer, j’ai tenté de réduire au minimum ces désagréments.
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« La mémoire est la vie, toujours portée par des groupes vivants et, à ce titre, elle
est en évolution permanente, ouverte à la dialectique du souvenir et de l’amnésie,
inconsciente de ses déformations successives, vulnérable à toutes les
utilisations et manipulations, susceptible de longues latences et de soudaines
revitalisations. L’histoire est la reconstruction toujours problématique et
incomplète de ce qui n’est plus. La mémoire est un phénomène toujours actuel,
un lien vécu au présent éternel ; l’histoire, une représentation du passé. Parce
qu’elle est affective et magique, la mémoire ne s’accommode que de détails qui la
confortent ; elle se nourrit de souvenirs flous, télescopants, globaux ou flottants,
particuliers ou symboliques, sensible à tous les transferts, écrans, censure ou
projections. L’histoire, parce que opération intellectuelle et laïcisante, appelle
analyse et discours critique. La mémoire installe le souvenir dans le sacré,
l’histoire l’en débusque, elle prosaïse toujours. La mémoire sourd d’un groupe
qu’elle soude, ce qui revient à dire, comme Halbwachs l’a fait, qu’il y a autant de
mémoires que de groupes ; qu’elle est, par nature, multiple et démultipliée,
collective, et individualisée. L’histoire, au contraire, appartient à tous et à
personne, ce qui lui donne vocation à l’universel. La mémoire s’enracine dans le
concret, dans l’espace, le geste, l’image et l’objet. L’histoire ne s’attache qu’aux
continuités temporelles, aux évolutions et aux rapports des choses. La mémoire
est un absolu et l’histoire ne connaît que le relatif. Au cœur de l’histoire, travaille
un criticisme destructeur de la mémoire spontanée. La mémoire est toujours
suspecte à l’histoire dont la mission vraie est de la détruire et de la refouler.
L’histoire est délégitimation du passé vécu 5 ... »



























































































































































































« Bonjour à tous, Enseignant à la Cité Internationale Stendhal et à l’I.E.P. de
Grenoble, je suis en train de boucler ma thèse consacrée à la mémoire de la
Deuxième Guerre mondiale à Grenoble et dans sa région. (Le titre provisoire en
est : Grenoble en ses après-guerres. 1944-1964. Mémoire(s), lieux et enjeux de
mémoire(s) de la Deuxième Guerre mondiale à Grenoble.) Je fais appel à toutes
les bonnes volontés des clionautes qui pourraient et voudraient bien me fournir
des renseignements d’ordre documentaire, bibliographique, méthodologique,
intellectuel... ou autre sur ce sujet. Merci d’avance à tous ! Mes adresses :
Philippe Barrière 6, place Lavalette 38000 Grenole tél./fax :04 76 51 08 50 email :
Zapata@alpes-net.fr »













































« Vouée à la gloire de Sidi-Brahim, la journée du 23 septembre a consacré la
mémoire du commandant de Reyniès. 23 septembre ; journée de haute
commémoration dans Grenoble, capitale de toutes les Alpes, vouée au souvenir
des chasseurs. A Grenoble, tout le monde est chasseur, sinon de pieds, du moins
de cœur. Qu’ils soient de l’Oisans, du Grésivaudan, du Vercors, nos maquis ont
pris naissance sous le ciel oranais, au marabout de Sidi-Brahim, dont l’héroïque
épopée a gonflé les notes du chant célèbre que les Diables Bleus ont porté, les
armes à la main, partout où il y avait du sang à verser et des lauriers à
moissonner. N’est-ce d’ailleurs pas cette filiation sacrée que le colonel
Descourvoulut souligner au cours de la prise d’armes qui eut lieu le matin à la
caserne Dode ? »

« Il n’y a pas un arc de triomphe à Grenoble et c’est dommage pour le chasseur...
Les plus belles troupes de montagne qui n’eurent jamais défilé dans LEUR
Capitale, en ce 14 juillet de victoire, méritaient bien cet honneur [...]. Le 18 juin,
Paris acclamait, sur l’Avenue des Champs Élysées, la 7ème demi-brigade de
l’Armée des Alpes. Les Grenoblois devront faire mieux encore, et ce sera
difficile... »











« Résistants, mes camarades, Mesdames, Messieurs, Morts du Mont-Froid
tombés en ce mois d’avril 1945, vous êtes pour nous un symbole magnifique : le
symbole d’une armée née de la Résistance, du plus profond du peuple de chez
nous et qui dans un ultime effort avez chassé complètement l’ennemi,
parachevant ainsi d’une façon éclatante la lutte ardente menée par nos
maquisards. Vous êtes le symbole de la France renaissante. Vos unités
régulières manifestent hautement, face à l’ennemi et aux yeux du monde, qu’un
pays qui avait voulu vivre libre était de nouveau vivant et que l’envahisseur
exécré s’effondrait. Bataillons de chasseurs, chers à nos cœurs dauphinois,
bataillons de chasseurs composés de nos Fils, de nos Parents, de nos Amis, de
nos Camarades de combat, votre réapparition nous mit la joie au cœur et nous
parut l’aboutissement de nos espérances. En vous, soldats partant à l’attaque du
Mont-Froid, nous avons vu l’exemple vivant de la Résistance infusant le sang
jeune des idées modernes à une armée que nous voulons à l’image du peuple qui
a souffert, qui s’est révolté, qui a combattu et qui a vaincu. Et, c’est en cela mes
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camardes que je songe plus particulièrement, à la survie nécessaire parmi
l’armée nouvelle, de l’idéal de l’esprit et de la foi qui animaient nos maquisards.
Les peuples forts sont ceux qui savent allier les traditions nécessaires avec

l’esprit et les méthodes des temps nouveaux. Or, cet esprit et ces méthodes ont
été forgés dans le sang par le sacrifice de nos camarades et ont prouvé leur
valeur. Il est absolument indispensable, je dirais même vital, que par paresse ou
par mauvais vouloir, l’on ne retombe pas dans les errements anciens qui faisaient
du soldat un être distinct du citoyen. Je sais bien que le cours de la vie efface
bien des choses et bien des souvenirs, mais vous seriez criminels si vous ne
réfléchissiez pas à la valeur et au pourquoi du sacrifice de ceux qui sont tombés.
Des hommes qui ont le culte du souvenir, de ce souvenir vivifiant et non stérile

ont résolu de glorifier et de rappeler aux vivants trop vite oublieux et aux
générations qui montent le sacrifice de nos héros. Je puis vous assurer
aujourd’hui qu’un mémorial sera élevé sur cette terre du plateau du Mont-Cenis
arrosée de tant de sang et qui nous revient maintenant dans son intégralité, ainsi
d’ailleurs que le commandaient les plus justes raisons historiques. J’espère à
cette occasion que tous les patriotes de chez nous auront à cœur de faire le
maximum pour contribuer chacun dans leur sphère à son érection. Ce
monument dépassera largement d’ailleurs le cadre de la glorification des morts
du Mont-Froid, il célébrera par sa seule présence ainsi que je vous le disais il y a
quelques instants l’aboutissement de tous les efforts des patriotes de la
Résistance 357 pour la Libération et la Renaissance de notre patrie. Familles de
Nos Morts, je vous salue respectueusement et m’incline devant votre douleur,
permettez-moi de vous faire part de la reconnaissance de la nation sauvée par le
sacrifice des vôtres. Vive la République. Vive la France 358 . »









« - J’irai moi même, déclara le chef. - C’est fou, s’écrièrent tous ses amis. - Non,
il faut délivrer nos camarades ... »
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« Le 18 août 1944, le cadavre percé de balles de Félix Faure, le maître potier du
Néron, était trouvé dans une rue de Grenoble. Les sinistres Waffen avaient
assassiné celui qui, sans tapage inutile, sans forfanterie sacrilège avait mené le
bon combat de la Résistance. Depuis, si le silence s’est volontairement fait sur un
sacrifice, pareil à tant d’autres, une chaleur quotidienne a veillé la grande
mémoire du mort. En cet anniversaire, il nous reste, loin des rites factices, à
évoquer l’existence du martyr et à ne pas trahir son passé de militant sans tâche
382 . »



































425

426

« Devant la carence et l’incurie des services officiels dépendant du Ministère
Frenay 425 , le Comité d’Entraide se voit dans l’obligation de faire connaître à la
population la situation unique dans laquelle se trouvent ses camarades Déportés
et amis politiques qui reviennent des camps nazis 426 . »















« - Tu n’as pas dit au Monsieur que nous ne pouvions épouser un aryen !
Quelques rires discrets vinrent détendre pour un instant les visages crispés. -
Patience, Déborah, dit une vieille femme, qui ressemblait à une prophétesse, tu
l’épouseras ton “goy”. »



















« Salut à HERCULE libéré, HERCULE, fils de JUPITER, a repris sa place sur son
socle, au milieu des fleurs du jardin de ville ! Le plus célèbre des héros de la
mythologie est sorti de sa clandestinité. Des Dauphinois, dont le nom importe
peu, ont réussi à soustraire à la fonte boche la masse de plomb où apparaissaient
le visage hirsute et les attributs virils du fort des forts que la ville de Grenoble
acheta en 1740... Il ne nous déplaît pas de dire ici que les principales et
colossales besognes d’HERCULE, furent, si l’on en croit les légendes, de
dompter le taureau de NEMEE, de prendre vivant le sanglier d’ERYMANTHE, de
nettoyer les écuries d’AUGIAS, et surtout de délivrer THESEE des enfers. Tous
ces travaux de l’homme à la force extraordinaire ont valeur de symbole. Nos



HERCULES modernes, tous les gars de la Résistance, n’ont-ils pas délivré la
France de l’enfer nazi, n’ont-ils pas terrassé le taureau féroce, qui, personnifié par
HITLER, se croyait invincible ? Le retour d’HERCULE a été fêté, hier, par la
cohorte des fleurs multicolores de notre jardin de ville... et aussi par des
Grenobloises, fleurs exquises du parterre dauphinois, heureuses de retrouver le
mâle enfin libéré... »
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AFFICHE [n. f.] : feuille imprimée destinée à porter qqch. à la connaissance du
public et placardée sur les murs ou des emplacements réservés. feuille
imprimée, souvent illustrée, portant un avis officiel, publicitaire, etc., placardée
dans un lieu public 479 .











































« Par circulaire télégraphique n° 82 du 8 avril 1947, je vous ai informé qu’aucune
proposition pour la Médaille de la Résistance ne pourrait plus être adressée à
mes services après le 1er mars 1947. Or, malgré ces instructions, je reçois encore
de nombreux dossiers pour cette distinction. Je me vois donc dans l’obligation
de vous confirmer qu’en application du décret du 16 janvier 1947, (J.O. du 17) qui
a fixé au 1er avril 1947 la date limite d’attribution de cette distinction, il ne m’est
pas possible de revenir sur cette distinction intervenue à la demande même de la
Commission d’Attribution de la Médaille de la Résistance. Tous les candidats que
vous pourriez encore avoir à me présenter devront, en conséquence, faire l’objet,
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si vous estimez indispensable de récompenser leur attitude pendant l’occupation
ennemie, d’une proposition pour la Médaille de la Reconnaissance Française,
pour faits de résistance. Je vous prie de vous reporter à cet effet à ma circulaire
n° 1624 du 4 novembre 1946. Je crois devoir vous rappeler, par ailleurs, que les
mêmes faits ne peuvent donner lieu à l’attribution de la Médaille de la Résistance
et de la Médaille de la Reconnaissance Française. Les propositions établies pour
cette dernière distinction doivent donc spécifier formellement que le candidat
n’est pas déjà titulaire de la Médaille de la Résistance 529 . »
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«[...] Position vis-à-vis de la FNAR et de l’A.M.R. : L’Amicale de l’Armée secrète
reprend ce qui existait dans la clandestinité alors que la FNAR et l’AMR
n’existaient pas. Les membres sont libres vis-à-vis de ces dernières. Un membre
expose que sa position sera délicate au sein de l’une de ces associations. Juthy
567 fait remarquer que la réponse est simple : deux organisations ont tenté de faire
l’union et n’ont pu y parvenir. Si une autre organisation y parvient, tant mieux.
Nous souffrons tous d’un malaise, il faut en sortir [...]. »



« AMICALE des ANCIENS de l’ARMEE SECRETE du Département de l’Isère :
Article I : Il est formé sous le titre « AMICALE DES ANCIENS DE L’A.S. une
association régie par la loi du 13 décembre 1907, ayant pour but de grouper tous
les Résistants, anciens membres de l’A.S., de resserrer les liens de camaraderie
et de solidarité nés dans la lutte clandestine et de conserver les pures traditions
d’Honneur, de Justice et de Dévouement observées dans la lutte contre l’ennemi
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commun et ses satellites, et la défense des libertés républicaines pour lesquelles
ils ont combattu. - Perpétuer dans les souvenirs mémorables, patrimoine moral
commun de ceux ayant participé aux opérations de Libération du sol national, et
la mémoire des Camarades morts en accomplissant leur devoir. - Grouper les
Anciens membres de l’Armée Secrète, pour qu’ils représentent une force dans la
Résistance, dans le pays et le Département de l’ISERE. - Entreprendre et
développer entre tous cet esprit de camaraderie et de lutte patriotique pour la
liberté, qui a procédé à la création de l’Armée Secrète. - Intervenir auprès des
pouvoirs publics en faveur des camarades, anciens combattants de l’A.S., pour la
défense de leurs droits et obtenir la juste réparation des dommages causés, des
sacrifices consentis. - Venir en aide à ceux que la misère frappe et tout
particulièrement aux orphelins, aux veuves de nos camarades, à nos prisonniers,
à nos déportés. - Organiser des fêtes pour alimenter la Caisse de Secours de
l’Amicale. - Organiser les cérémonies commémoratives et patriotiques 573 . »
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« Monsieur le Préfet, Nous nous excusons de ne pas avoir répondu plus tôt à
votre lettre du 16 octobre dernier, renouvelée par votre lettre du 28 novembre
concernant l’association des #Premiers Compagnons#. La FNAR est la première
association de résistants authentiques créée en France. La section de l’Isère ne
peut collaborer à l’association des #Premiers Compagnons# sans l’autorisation
de son Comité Directeur National. Les buts poursuivis par les #Premiers
Compagnons# sont déjà parmi les buts de la FNAR ; il nous est donc impossible
de nous associer à ce mouvement de la dernière heure [...] 584 »



« [...] considérant qu’il y aurait intérêt à ce que tous les mouvements de
résistance soient unis dans un même groupement homogène et devant la
multitude actuelle de fédérations et d’unions dites #Nationales#, l’Amicale des
Maquis de l’Oisans [...] réunie en séance plénière a décidé de prendre la décision
suivante : #S’abstenir d’adhérer en bloc à toute Fédération Nationale autant qu’un
groupement régional, groupant toutes les formes de la Résistance n’aura pas été
constitué. Ce mouvement régional devant être la base d’une organisation
nationale unique# Actuellement le département de l’Isère comportant deux
associations différentes (AMR et FNAR), l’Amicale des Maquis de l’Oisans ne
peut permettre à ses membres de se diviser dans ces deux groupements,
d’autant plus qu’une certaine quantité de ceux-ci ne peuvent y adhérer du fait
qu’ils n’ont rejoint le maquis qu’après l’appel de Londres en juin 1944. La
consigne donnée avant cette date était en effet de s’abstenir de toute action avant
d’avoir des ordres précis et nombreux étaient ceux qui malgré leur désir de servir
la Résistance ne furent jamais contactés pour adhérer à une chaîne active [...]. »





« Ce jour 3 octobre à 10 heures une délégation formée par le Comité Italien de
Libération Nationale de l’Isère et le Comité Piémontais a déposé une gerbe au
Monument aux Morts de la Porte de France à Grenoble en présence de M. le
Préfet de l’Isère. [...] M. Reynier, Préfet de l’Isère, M. Berger du C.D.L. de l’Isère, M.
Ormea, représentant le Comité de Libération du Piémont, le Colonel italien Fazio,
représentant la #Fondazione Solidarieta Nazionale#, M. le Curé de la Paroisse du
Sacré Cœur de Grenoble, représentant Mgr. l’Evêque, le Colonel Malraison,
Gouverneur de la Place et divers délégués des mouvements de résistance
assistaient à cette séance. Après la visite de l’exposition M. Ormea du Comité de
Libération du Piémont a pris la parole. Il a rappelé les souffrances du peuple
italien sous le régime fasciste dès avant la guerre et la lutte commune des
maquisards italiens et français se sacrifiant pour la même cause. Il a reconnu
l’ignominie de l’attaque italienne en Juin 1940, mais a demandé aux Français de
n’en pas rejeter la responsabilité sur le peuple italien. Il a ensuite exprimé son
espoir de voir les différends s’aplanir entre nos deux pays, et se créer
prochainement un Comité France-Italie. M. Berger a ensuite prononcé quelques
mots en apportant le salut du C.D.L.N. de l’Isère. Lui aussi a rappelé l’unité qui
régnait entre les patriotes français et italiens sous la domination fasciste et nazie
et a souhaité que des liens étroits resserrent désormais l’amitié des deux
peuples. M. le Préfet de l’Isère a clôturé cette cérémonie en prononçant une
courte allocution. Il a adressé ses félicitations aux artisans de cette exposition et
a évoqué le temps de la lutte clandestine à laquelle il avait pris part 592 . »
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« Monsieur le Préfet, Nous apprenons que le 9 novembre à 10 heures a eu lieu à
la Préfecture une réunion pour la répartition de 2000 pardessus, répartition qui
s’est effectuée de cette façon : Prisonniers de Guerre : 1700 ; Déportés
politiques : 250 ; Déportés de Travail : 50 593 . Nous sommes véritablement
surpris de ne pas avoir été invités à cette réunion, car notre Fédération devait
être représentée, comme celle des Prisonniers et des Déportés Politiques.
Connaissant votre compréhension pour nos Déportés du Travail et en vous
remerciant de tout ce que vous avez fait pour eux jusqu’à présent, nous espérons
qu’à l’avenir notre place sera réservée pour de futures répartitions [...] 594 »



























« A ceux qui blâmaient sa miséricorde et le poussaient à tirer vengeance des
hommes qui lui avaient fait une opposition enragée, en même temps que néfaste
au pays, il disait : “Si vous et tous ceux qui tenez ce langage disiez tous les jours
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vos Pater Noster de bon cœur, vous ne diriez pas ce que vous dites. Je reconnais
que toutes les victoires viennent de Dieu et comme il me pardonne, ainsi veux-je
pardonner. S’il y en a qui se sont oubliés, il me suffit qu’ils se reconnaissent et
qu’on ne m’en parle plus.” Paroles profondes, auxquelles nous ne saurions trop
réfléchir. Châtier ceux qui, sciemment, par intérêt, par ambition, par avidité
politique, ont délibérément aidé l’ennemi oui, mais pour les autres, passons
l’éponge. La France, dans les épreuves qu’elle traverse, a besoin de tous ses fils.
Réconcilier les Français entre eux, les unir pour la reconstruction de la patrie,
voilà quelle doit être notre pensée constante... 616 »
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« Le 14 juillet ? La fête de la Bastille. Telle est la réponse quasi unanime des
Français. Elle n’est pas absolument exacte. Si, ce jour là, se commémore bien
cette petite émeute parisienne qu’on éleva au rang de symbole, le premier
anniversaire qui eut lieu, l’an suivant, revêtit un bien autre caractère. Ce qu’on
célébra, le 14 juillet 1790, ce fut, bien plus qu’un épisode de la lutte pour la
liberté, un vaste effort pour la fraternité retrouvée. 14 juillet, fête de la Fédération
617 . »

« Que pensions-nous donc au moment de Munich ? Si nous avons mérité d’avoir
Pétain, nous avons mérité aussi, grâce à Dieu, d’avoir de Gaulle. L’esprit
d’abandon et l’esprit de Résistance, l’un et l’autre, se sont incarnés parmi les
Français et se sont mesurés dans un duel à mort. Mais chacun de ces deux
hommes représentait infiniment plus que lui-même et puisque le plus modeste
d’entre nous partage la gloire du premier résistant de France, ne reculons pas
devant cette pensée qu’une part de nous-mêmes fut peut-être complice, à
certaines heures, de ce vieillard foudroyé. »







« Nous vous sommes infiniment reconnaissants, Monsieur le Président de la
République, de consacrer quelques heures de votre temps précieux à cette bonne
Ville de Grenoble qui mérite, nous semble-t-il, son titre envié de Capitale du
Dauphiné et des Alpes Françaises. N’a-t-elle pas été, il y a quelques mois à
peine, la Capitale de la Résistance dans cette province que nous honorons
aujourd’hui ? Et les décorations prestigieuses qui figurent maintenant dans ses
armoiries ne sont-elles pas le glorieux symbole de ses souffrances, de ses
sacrifices et de son ardent amour de la Patrie et de la liberté 624 ? »
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« Je suis particulièrement heureux à l’occasion de ce VIe Centenaire de
l’intégration du Dauphiné à la Patrie Française de célébrer avec vous, Monsieur le
Maire, l’esprit d’audace et de liberté qui anima toujours les habitants de votre
belle ville. Le passé et le présent s’unissent pour en témoigner : il y a cent
soixante ans Grenoble en révolte contre le Roi prenait le parti de son Parlement
et marquait son esprit d’indépendance par la célèbre Journée des Tuiles, prélude
de la Révolution française. Il y a neuf années, renouant avec cette tradition et
voulant vivre dans la Liberté, GRENOBLE donnait un nouvel exemple à la
France ; elle méritait le titre envié de Capitale de la Résistance, un titre lourd de
combien de drames et de deuils ! Dès le 10 juillet 1940 trois parlementaires de
l’Isère votant contre les pleins pouvoirs au Gouvernement du Maréchal Pétain
fondaient dans le Département l’esprit de Résistance. Toutes les occasions sont
déjà bonnes aux Républicains de la ville pour manifester clandestinement leur
haine de l’occupation et de la dictature. En 1941 la surveillance policière devient
très active, on arrête, on emprisonne et pourtant la troupe des combattants de
l’intérieur grossit sans cesse. Les groupes Combat, Libération, Franc-Tireur
unissent leurs efforts : les réunions clandestines se multiplient, les journaux et
les tracts circulent de mains en mains. La Résistance gagne les campagnes. Les
réfractaires au STO sont recherchés. Ils trouvent dans les villages de la
montagne des amis et des abris sûrs : premiers noyaux de ces camps glorieux
douloureusement célèbres du Vercors, de la Chartreuse et de l’Oisans. Les
services d’espionnage poursuivent leur triste besogne. Au début de l’année 1943
les promoteurs du maquis du Vercors sont arrêtés : vous en étiez, Monsieur le
Maire. Mais d’autres hommes allaient continuer l’action de ces pionniers de la
Résistance et préparer la phase insurrectionnelle qui devait hâter la Libération du
Territoire. A cette époque les Allemands remplacent les Italiens et la répression
prend un caractère impitoyable. Malgré cela, toujours à la pointe de la sourdre
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lutte Grenoble s’impose volontairement de lourds sacrifices : dans la nuit du 14
Novembre et à l’aube du 2 Décembre 1943 les poudrières de la ville sautent et la
Cité subit de cruelles blessures. Les déportations se multiplient : le 11 Novembre
1943, 700 Grenoblois furent arrêtés et 400 d’entre eux déportés pour s’être
rassemblés devant le Monument des Diables Bleus afin d’y célébrer dans le
silence le glorieux anniversaire de 1918. La liste des victimes s’allonge sans
cesse : la Résistance Grenobloise est douloureusement frappée dans ses Chefs.
Dr Valois, Jean Perrot, Jean Pain, Doyen Gosse et son fils, Professeur Bistési,
Paul Vallier et combien d’autres. La persécution ne sut que durcir la volonté des
Dauphinois. Et la lutte continue jusqu’à la Libération, apportant chaque jour son
tribut de douleurs et de gloire : ce sont les combats du Vercors entre les Forces
Françaises de l’Intérieur et les troupes allemandes qui font preuve dans cette
région de la plus sauvage férocité, ne laissant sur leur passage que cadavres et
ruines. Sentant déjà passer le vent de la défaite l’Allemand tue : au total le
département de l’Isère paya un lourd tribut de sang et de larmes. 635 civils
fusillés ou massacrés. 1350 militaires ou F.F.I. tués. 3050 déportés politiques
dont plus de 1 800 ne rentrèrent jamais. Ah oui, les Dauphinois sont fidèles à la
France depuis six cent ans et ils savent le montrer ! En remettant à Grenoble la
Croix de la Libération et la Croix de Guerre le Gouvernement de la République
voulut consacrer la part prépondérante de votre ville dans la lutte clandestine.
Mais vous nous l’avez dit, Monsieur le Maire, les Grenoblois ne sont pas
seulement courageux dans la guerre, ils savent dans la paix faire de leur ville une
des plus belles de France, au plein sens du mot une capitale provinciale active et
cultivée au milieu d’un cadre de nature grandiose qui attire l’étranger. Certes sur
le dur chemin de l’après-guerre les obstacles ne manquent pas, la patience et le
courage de tous en viendront à bout. Soyez sûr, Monsieur le Maire, que dans
votre lourde tâche d’administration de la ville le Gouvernement vous aidera. Vous
trouverez toujours auprès de lui un appui compréhensif et il espère bientôt
résoudre au mieux le délicat problème des finances locales 627 . »
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« Cher Camarade, Il vient de se fonder à Grenoble une “Association des Anciens
de la Résistance” rattachée à un organisme siégeant à Paris. Le but de ces
fondateurs est-il bien uniquement de grouper les anciens de la Résistance ? En
effet, ce Mouvement a été créé à l’instigation du gouvernement. Or, il est
troublant de constater que le gouvernement à l’heure actuelle, dans toutes ses
manifestations, tourne le dos à la Résistance. Ne maintient-il pas, par exemple, en
prison le Lieutenant-colonel Augé, le capitaine Poncet et le lieutenant Lallemand.
Si les buts sont uniquement sociaux et d’entraide, pourquoi le gouvernement
n’a-t-il pas chargé ses préfets de promouvoir cet organisme dans le cadre du
Département ? D’autre part, il semble que la composition du Comité de l’Isère
n’est pas de nature à rassembler tous les véritables et anciens Résistants du
département. Nous constatons donc que, si on avait voulu couper la Résistance
en deux, on ne s’y serait pas pris autrement. En somme, ce qu’on nous présente
de Paris provoque dans l’Isère la scission alors qu’il faut absolument faire
l’union. Les Départements de SAVOIE et HAUTE–SAVOIE l’ont parfaitement
compris, car ils se sont formés dans le cadre du département et leur [illisible] est
en plein fonctionnement et groupe la totalité des associations de la Résistance.
En conséquence, un groupe de Camarades Résistants du début ont estimé que
#l’Association des Anciens de la Résistance# telle qu’elle se présente et telle
qu’on nous la présente, ne nous donne pas satisfaction. Nous ne savons rien des
animateurs véritables et trop peu de choses de l’Association. Elle ne répond pas
à nos vœux d’UNION, de PROPRETE, d’ENTRAIDE. Au long de notre route
douloureuse, nous avons vu tomber trop de camarades. Élite de la Nation, pour
nous engager sans #VOIR#. Nous ne pouvons oublier que les Anciens
Combattants de 14/18 ont été manœuvrés par la politique au profit d’intérêts qui
n’étaient pas toujours ceux pour lesquels ils s’étaient battus. Conscients de notre
mission, nous refusons de nous laisser manœuvrer. Nous avons donc entrepris
de nous grouper en une Association dont l’accès sera, en principe, le même que
pour l’adhésion de l’Association des Premiers Résistants en Haute-Savoie [...] 628

. »





« Grenoble, le 22 août 1949. La Résistance Unie de l’Isère à Monsieur le Préfet,
En ce cinquième anniversaire de la Libération de Grenoble et de notre
département par les FORCES FRANCAISES DE L’INTERIEUR ET NOTRE ARMEE
NATIONALE, aidée puissamment par nos Alliés anglais, américains et russes, LA
RESISTANCE UNIE DE L’ISERE demande à MONSIEUR LE PREFET de vouloir
bien prendre connaissance et transmettre au Gouvernement la motion suivante :
“Nous Résistants du Département de l’Isère, réunis en dehors de toute ingérence
politique, protestons énergiquement contre la campagne haineuse qui tend à
discréditer la Résistance en même temps qu’elle vise à amnistier et réhabiliter les
anciens agents de l’ennemi et qui atteint aujourd’hui une ampleur outrageante ;
Nous voulons que cessent les écrits insultants à la mémoire de nos morts, ainsi
que les tentatives naissantes de glorifier traîtres et collaborateurs notoires ;
Nous voulons que ceux qui écrivirent une des plus belles pages de l’Histoire de
notre Pays, ne voient pas, moins de cinq ans après la Libération, leur qualité de
Résistant considérée comme une tare ; Nous voulons que le Gouvernement
mette un terme aux emprisonnements arbitraires dont un trop grand nombre des
nôtres font l’objet, pour des missions accomplies pendant l’Occupation, en vue
de la Libération de la Patrie”, les Organisations groupées au sein de la
RESISTANCE UNIE de L’ISERE AS, FTPF, Les Maquis du VERCORS, de
CHARTREUSE, du GRESIVAUDAN, de l’OISANS (SECTEURS I, V), des
CHAMBARANDS, le SECTEUR VII, FNAR, AMR, RESISTANCE-FER, les RESEAUX,
COMITE MEDICAL DE LA REISTANCE, etc. 635 . »
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« Au début de juillet 1940, sous la signature de Maurice Thorezet de Jacques
Duclos, dans un vigoureux appel au peuple de France, distribué malgré la
surveillance de la Gestapo et de la police française, le P.C.F. manifestait sa foi
inébranlable dans le peuple où résident les grands espoirs de libération nationale
et sociale. Il proclamait la volonté de la France de combattre pour la liberté et
l’indépendance. Il lançait déjà l’idée de la constitution du Front de la Liberté de
l’Indépendance Nationale. »

















« Dans une analyse des événements de février 1934, Airoldidémontra comment
l’union des ouvriers communistes et socialistes, dans leur riposte contre les
ligues fascistes, assura les conditions favorables au large mouvement progressif
du Front populaire : “c’est parce que le Front populaire a apporté de grandes
révélations sociales au peuple de France, dit-il, que sous l’occupation nazie, on
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n’a jamais désespéré, malgré les mensonges des vichyssois, conservant toujours
le souvenir de la grande force que vous avez pu être dans les grandes journées
d’unité comme celle du 12 février” 654 . »
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« [...] le programme de ces manifestations était le suivant : rassemblement à 9
heures au monument des Diables Bleus, pour le défilé dans les principales
artères de la ville. A ce défilé, qui a duré de 9 h 30 à 10 h 45, ont pris part environ
11 à 12 000 personnes, hommes et femmes. Le cortège était précédé des
drapeaux des Pays alliés et des drapeaux des différents syndicats. Entre autres,
les manifestants portaient une banderole avec l’inscription #Pétain au poteau#, et
chantaient La Marseillaise, le Chant du départ et L’Internationale. A 11 heures a
eu lieu un meeting au Vieux Manège [...]. A l’issue du meeting, 2 000 personnes
précédées des drapeaux américains, anglais, russes et français, se sont rendues
au monument aux morts pour y déposer des gerbes de fleurs 660 . »
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« Voltaire fut un des ancêtres clandestins de 1944. Ce fut aussi un résistant de
grande allure. Il dut d’abord changer son nom d’Arouet en celui de Voltaire,
emprunté à un petit domaine de sa mère. Il vécut jusqu’à quatre vingt quatorze
ans, ayant, au cours des ans, changé souvent de tanière pour échapper aux
stupides persécutions des fanatiques. Un pamphlet sur l’ancien régime le fait
enfermer à la Bastille, tout comme un communiste 663 . »





















« Et voici Grenoble, qui par son action dans la Résistance a mérité d’être la
première à connaître une prise d’armes française. Grenoble dont la population
que ne peut contenir les rues, s’amoncelle par on ne sait quel miracle jusqu’au
premier étage des maisons. Le Général De Gaulle passe en revue les Chasseurs
alignés avenu Foch, la Brigade de la Division Alpine, les Tirailleurs Marocains, les
véhicules et les blindés des Spahis. »

« Près de moi est cette jeune fille, la troisième résistante de France, partie en juin
1940 avec le Général. Elle me dit son émotion de voir renaître notre armée, une
armée, une véritable armée, de ce qui n’était au 14 juillet 1940 qu’une poignée
d’hommes aux uniformes disparates défilant dans les rues de Londres. Et
chacun, dans cette ville aux places trop pleines, vit en ce moment pareille
émotion. Et le Général qui salue un à un les étendards, comment ne la vivrait-il
pas plus intensément que quiconque. Voici le résultat de quatre années de lutte
et d’espérance. »





« Celui qui, un temps, combattit presque seul, sourit à la France retrouvée. Il en
est peu parmi ceux qui l’acclament et se pressent autour de lui qui ne se soient
trompés un jour ou l’autre. Mais une fois les traîtres chassés de son sein, cette
foule redevient la foule française, pure, ardente et libre. »







702

« Nous étions un certain nombre à être à la fois d’anciens de la SFIO tout en étant
un sang neuf, compte tenu de ce que nous avions fait pendant la Résistance.
Cela a été mal vu par les anciens qui n’avaient rien fait. De plus, nous avons fait
exclure tous les parlementaire qui n’avaient pas voté contre Pétain. Or, ces
parlementaires représentaient souvent la moyenne locale d’engagement – ou de
non-engagement – de leur circonscription. On nous en a donc voulu. C’est en
grande partie pour ces motifs que mon rapport moral de 1946 a été rejeté. On
nous a reproché d’avoir exclu des hommes qui, après tout, n’avaient rien fait de
mal. Ils n’avaient pourtant rien fait de bien. 702 »















« - Peut-on dégager ce qui fait l’originalité des commémorations françaises de la
Seconde Guerre mondiale, à la lumière l’une réflexion sur la méthodologie ? -
L’analyse de leur diversité peut-elle déboucher sur une typologie ? - A partir de
leur évolution depuis 1945, peut-on construire une chronologie précise ? »





















« Et les fils de France A nouveau, Face au vieux danger [...] et le sol de France
Encore une fois ravagé [...] Et le sol de France est morcelé [...] Et le sol de
France est submergé ! Ses enfants dispersés, ses défenseurs traqués. »

« Les mots qui sonnent comme un abandon ; Les mots qui résonnent comme un
jugement ; Les mots qui assomment comme un châtiment... Les mots qu’on
n’accepte pas »,



« Mots qui sonnent comme une promesse, Mots qui résonnent comme une
caresse, Mots qui étonnent comme une ivresse, Mots qui ressuscitent l’âme du
partisan. »
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« A la veille de la commémoration du deuxième anniversaire de ce glorieux
événement, il nous plaît aujourd’hui, par ce même puissant porte-voix, de rendre
éclatante l’unité que viennent de réaliser les résistants qui contribuèrent
fougueusement à cette libération [...]. Ceux de l’A.M.R., ceux de la F.N.A.R., ceux
des F.T.P., ceux du Vercors, du Grésivaudan, de l’Oisans, de la Chartreuse, de
Chambaran, ceux des F.F.L., des réseaux, de la Résistance Fer et de la
Résistance Police, Aucun ne manque [...] et cette profonde réflexion les a
conduits à vouloir s’unir dans la Paix, aussi fortement, aussi efficacement qu’ils
l’étaient hier dans la guerre 815 .»



« Les monuments dressés sur les lieux du supplice des patriotes assassinés
constituent un réseau sacré enserrant le bloc compact de tout le territoire de
notre glorieuse patrie. Dans l’Isère, il est des massifs montagneux qui ne peuvent
plus aujourd’hui être contemplés sans évoquer les sacrifices des meilleurs fils de
France [...] Chez nous partout où le regard se porte, il est arrêté par un pic, une
stèle, un monument, une pierre qui rappellent l’ardeur de nos héros de la
Résistance. Et tout ce qui jaillit ainsi de notre sol pour témoigner du passé d"un
peuple libre préférant la mort à la servitude demeure pour ceux de la Résistance
le haut lieu du rassemblement et de l’inspiration du devoir à accomplir. »

« Le Comité de Coordination des organisations de la Résistance Armée de l’Isère
demande à tous les patriotes, aux maires, aux élus du peuple de se porter en
pèlerinage sur toutes ces tombes, sur toutes ces pierres, et de les couvrir de
fleurs durant les 24 et 25 août, dates choisies par la Résistance pour
commémorer notre Libération. A Grenoble, la Population se joindra à la
Résistance, comme elle savait si bien s’y joindre sous l’occupation, avec tout son



cœur, tout son élan, toute son initiative. Elle s’unira derrière elle. Elle pavoisera
avec des drapeaux, des feuillages, des fleurs, pour redonner à la capitale de la
Résistance son atmosphère vivante de ville active, de ville ardente, de ville en
fête. »



























« Ne les oublions pas ! On vient de fêter la Libération. Mais parmi tous nos morts,
il est des martyrs dont on ne parle plus et pour lesquels aucune manifestation de
souvenir n’a encore été organisée. Ce sont les patriotes dont on a retrouvé les
corps suppliciés dans le charnier du Polygone. Ils dorment leur dernier sommeil
dans un pauvre petit cimetière envahi par les herbes folles et où flottent les
lambeaux défraîchis de ce qui fut autrefois des drapeaux. Se pourrait-il qu’on les
ait oubliés, eux qui nous ont tout donné et à qui nous devons tout ? Et
qu’attend-on pour réparer ce déplorable oubli ? »
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« Monsieur le Préfet, Étant donné que le gouvernement, malgré tous nos efforts,
et toute notre bonne volonté, a pris, à l’égard des anciens combattants et
victimes de guerre, une position d’hostilité bien arrêtée, nous avons l’honneur de
vous faire connaître que l’UFAC s’est vue dans l’obligation d’envisager la rupture
pure et simple, avec lui, et l’autorité officielle. Selon les directives de notre
bureau national, nous devons désormais nous abstenir de toute participation aux
cérémonies officielles, auxquelles nous pourrions être conviés […] 861 . »

« Monsieur le Ministre de l’Intérieur m’informe que l’Union Française des Anciens
Combattants manifeste l’intention d’organiser à l’occasion de la fête de la
Victoire, le 11 novembre, de grandes manifestations patriotiques dans tout le
département. Monsieur le Ministre des anciens combattants et victimes de guerre
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a donné son accord entier à un projet qui permettrait aux combattants des deux
guerres, qu’ils aient appartenu à l’armée régulière ou aux formations de
Résistance, d’exalter les grandes vertus françaises d’abnégation et de courage.
Je vous prie en conséquence, d’entrer immédiatement en relation avec le bureau
départemental de l’UFAC ou avec le délégué local de cet organisme, afin de
mettre sur pied, en accord avec lui, les cérémonies projetées 863 . »
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« Monsieur le Préfet, Dans sa réunion du 6 juillet 1949, la Résistance Unie de
l’Isère sur la proposition de Messieurs Pel et Duffourd 874 a manifesté l’intention
d’organiser elle-même les fêtes de la Libération de Grenoble le 21 août prochain.
D’après le désir de ces mêmes camarades, la manifestation devrait avoir un
caractère de protestations contre certaines injustices commises à l’égard de la
Résistance. A cet effet, j’ai été chargé à l’unanimité de l’Assemblée de vous
demander si vous aviez l’intention d’organiser une manifestation officielle ; dans
l’affirmative il serait peut-être intéressant que nous entrions en contact avec vos
services à seule fin de faire une seule manifestation. Je tiens à ajouter pour être
plus complet que deux courants se sont manifestés sur la conduite à donner à
cette manifestation : celui de MM. Pel et Duffourd et quelques camarades, et sur
une autre proposition demandant à ce que le jour de la Libération soit un jour de
réjouissance et non de protestations. Je pense qu’à notre prochaine réunion
c’est la dernière proposition qui prévaudra. »



« Amorcée depuis la fin de l’année 1944, la campagne haineuse qui tend à
discréditer la Résistance en même temps qu’elle vise à réhabiliter les anciens
agents de l’ennemi atteint aujourd’hui une ampleur outrageante. [Résistance
Unie proteste contre le fait] Que la qualité de résistant devient peu à peu une tare,
tandis que l’on voit célébrer ici et là, la mémoire de certains traîtres et
collaborateurs notoires. [Résistance Unie proteste contre le fait] Que ceux qui
écrivirent une des plus belles pages de l’histoire de notre pays sont, moins de
cinq ans après la libération, mis dans la situation de subir des injures et bien
souvent emprisonnés. »
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« J’ai l’honneur de vous faire connaître que pour répondre au désir légitime des
anciens combattants de 1939-1945, le gouvernement a décidé cette année de
commémorer la victoire que les armées françaises et alliées ont remportée en
1945, le jour anniversaire de l’Armistice, sans attendre le premier dimanche qui
suit ce jour (loi du 7 mai 1946). [Cependant], en raison de la situation économique
du pays et alors qu’un effort plus grand est demandé à la nation, il n’a pas été
possible de faire du 8 mai une fête chômée, mais il a été décidé de donner à cette
journée un éclat particulier. Pendant toute la journée, les bâtiments et
monuments publics devront donc être pavoisés. En fin d’après-midi, vers 17 H 30,
afin que les populations puissent participer en plus grand nombre à la cérémonie,
les autorités civiles et militaires iront s’incliner devant les monuments aux morts
ou les monuments commémoratifs traditionnels et y déposeront des gerbes de
fleurs 879 . »







« J’ai l’honneur de vous rendre compte que la journée du 8 mai s’est déroulée
sans incident ; la veille, au cours de l’après-midi, la population avait été informée
de la chute de Diên Biên Phu ; malgré les événements d’ailleurs qui, dans une
certaine mesure, pouvaient laisser prévoir que la garnison de Diên Biên Phu
serait soumise à de rudes assauts, ce brusque dénouement a créé une
douloureuse surprise, la consternation était générale. a) Au cours de la nuit du 7
au 8 mai, entre une heure et deux heures du matin, le parti communiste a fait
apposer deux modèles d’affiche en divers points de la ville. L’une a pour titre :
#Les travailleurs disent NON à la CED#. Il est représenté des soldats fusillant des
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ouvriers devant une usine. La seconde ainsi libellée : #En moins d’un siècle,
trois invasions du militarisme allemand. Tous les patriotes exigeront de leurs
élus le rejet des accords de Bonn et de Paris#. Il est reproduit une tête de soldat
allemand casqué dont le casque est surmonté des initiales CED. b) La cérémonie
commémorative du 8 mai s’est déroulée dans le plus grand calme, devant une
foule assez dense, mais évidemment peu enthousiaste. Les diverses
réjouissances prévues n’ont pas eu lieu, compte tenu des instructions en vigueur
[…] 888 ».



« Le treizième anniversaire de la Libération a été l’occasion pour le PC et ses
satellites d’organiser des cérémonies commémoratives devant les monuments
aux morts. Compte tenue de la propagande de presse, la participation a été assez
faible. Seule la cérémonie du 17 août à Grenoble à laquelle assistaient les petits
enfants allemands qui séjournent dans le Rhône, a groupé cent cinquante
personnes environ, #Résistance Unie# ayant donné son accord pour y participer,
accord d’ailleurs largement exploité par le PC 892 . »
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« A l’appel de l’union locale des syndicats CGT, les travailleurs de Grenoble se
sont réunis le 18 juin à la Bourse du Travail. A cette occasion, ils tiennent à
affirmer une fois de plus leur attachement aux institutions républicaines,
garantissant les libertés syndicales et démocratiques. Ils dénoncent la
scandaleuse utilisation que les factieux, avec l’appui de De Gaulle, entendent
faire de la Résistance pour tenter de camoufler leur véritable intention de
conduire le pays dans la voie de la dictature et du fascisme. Cette falsification de
l’histoire, comme le fait de voir les anciens vichystes et autres collaborateurs
dans de telles manifestations, représente une insulte aux morts glorieux de la
lutte patriotique, qui ont fait le sacrifice suprême pour que vive la République. Ils
appellent tous les travailleurs à s’unir toujours plus étroitement dans les comités
de défense républicaine et de possibles combats au côté de tous les républicains
pour que le référendum-plébiscite organisé par de Gaulle comme deuxième étape
dans la voie de la fascisation soit un retentissant succès de la République, de la
Démocratie et des Libertés#. »

« Organisée par quelques groupements et l’Armée, une courte cérémonie s’est
déroulée à dix neuf heures au monument aux morts. Elle n’a rassemblé que peu
de monde et a été très brève. Dans les personnalités beaucoup de képis. Le
Préfet était représenté par Monsieur Abel, parmi quelques adjoints, nous avons
remarqué Monsieur Chapelu qui, adjoint au Maire sous l’Occupation serra la main
à Pétain lors de sa visite à Grenoble. Dans les personnalités, des visages que
l’on ne voit guère habituellement dans les manifestations républicaines, comme
celles du 14 juillet, et qui ne sont pas montrées à leur avantage dans la période
qui suivit l’appel du 18 juin 1940 jusqu’à la Libération 905 . »

« à l’appel du comité de vigilance et d’action de la Résistance, une
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manifestationdestinée à commémorer la Libération de Grenoble (22 août 1944)
s’est déroulée devant le monument érigé à la mémoire du Docteur Valois, ancien
chef départemental du Mouvement Uni de la Résistance, assassiné par les
Allemands. Le comité de vigilance et d’action de la Résistance composé du
bureau départemental des Anciens Combattants de la Résistance, ANACR, de
l’UL des syndicats CGT, de l’UFF, de la Section du PC de Grenoble, du PSG ainsi
que de la FNDIRP avait fait une importante campagne de presse, pour appeler la
population à participer à la manifestation pour la commémoration de la Libération
de Grenoble. Malgré les efforts de propagande, deux cents personnes seulement
se sont trouvées réunies à dix-huit heures quarante-cinq […]. Monsieur Perinetti
Raymond, ex-colonel Borin, commandant le premier régiment du Rhône,
conseiller municipal de Grenoble PCF […] a, en quelques phrases, rappelé qu’il y
avait quatorze ans, Grenoble, avait été libéré du joug allemand, par le sacrifice de
plusieurs centaines de ses enfants. Il a demandé à ses enfants de ne pas l’oublier
et de faire en sorte que leur sacrifice ne soit pas vain, au moment même où les
institutions républicaines pour lesquelles ils se sont battus sont menacées 906 . »
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« Objet : Commémoration du quinzième anniversaire de la Libération par le Parti
Communiste. Comme il en a l’habitude, chaque année à pareille époque, le Parti
Communiste entend se servir de l’anniversaire de la Libération du territoire à des
fins de propagande. La déclaration du bureau politique du PCF du 3 août 1959
invite les organisations du parti à prendre toute disposition afin de #susciter,
d’organiser et d’orienter# de larges manifestations commémoratives du
quinzième anniversaire des événements du mois d’août-septembre 1944. Il est
vraisemblable que le PC profitera de cette occasion pour revendiquer le mérite
d’avoir été le premier à lancer un appel à la lutte pour une France libre et
indépendante à partir du sol national. Une telle falsification de l’histoire ne
saurait demeurer sans réplique. Orateurs et journalistes de l’extrême-gauche
doivent s’entendre rappeler quelques vérités premières. J’ai l’honneur, en
conséquence, de vous adresser, à toutes fins utiles et en vous laissant le choix
du moyen à utiliser pour son exploitation, une documentation relative à l’attitude
réelle du PCF de septembre 1939 en juin 1941 913 . »
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« Le gouvernement a estimé qu’il n’était pas indispensable que la
commémoration de l’Armistice de 1945 s’accompagnât de la création d’un jour
férié, pour éviter de multiplier les coupures dans l’activité économique de la
nation qui sont déjà fréquentes, au mois de mai. Cependant, et si les
associations d’anciens combattants de votre département décident d’organiser
des cérémonies du souvenir devant les monuments aux morts, le 8 mai prochain
en dehors des heures de travail, je vous invite à y assister et à en prendre la
présidence. Dans ce cas, la journée du 14 mai sera consacrée aux cérémonies
religieuses et à la quête du bleuet de France. Si par contre, les anciens
combattants de votre département ne prennent aucune initiative pour le 8 mai, il
vous appartient de susciter et d’organiser le 14 mai, toutes les cérémonies
commémoratives traditionnelles de l’Armistice 1945 915 . »
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« J’ai l’honneur de vous rendre compte de la célébration dans ce département de
la Victoire du 8 mai 1945. Répondant à l’appel de leurs instances nationales, les
anciens combattant de l’UFAC, de Rhin et Danube et de Résistance Unie,
organisent à Grenoble, le 8 mai à onze heures, une manifestation devant le
monument aux morts de la ville, à laquelle ont participé trois cent soixante dix
personnes dont cent cinquante ouvriers métallurgistes des établissements Merlin
Gérin qui avaient débrayé #pour appuyer une demande tendant à faire
reconnaître le 8 mai comme journée chômée#. Le Docteur Michallon, UNR,
conseiller général, maire de Grenoble, assistait à cette manifestation et avait fait
connaître, quelques jours auparavant, qu’il appuyait sans réserve la position des
associations d’anciens combattants, désireux, en célébrant la commémoration de
la Victoire du 8 mai à onze heures, de témoigner de leur souci de voir cette
journée retenue dans le calendrier des jours fériés au cours des prochaines
années. Le Docteur Michallon, a, par ailleurs, accepté, à leur demande pressante,
d’assister à la cérémonie officielle qui s’est déroulée au monument aux morts de
Grenoble à dix-huit heures trente, en présence de tous les corps constitués et à
laquelle avait tenu à participer l’association des Anciens Prisonniers de Guerre,
ainsi que de nombreux anciens combattants, à titre individuel. Par ailleurs, un
effort tout particulier avait été fait cette année par l’autorité militaire, qui avait mis
en place trois compagnies avec drapeaux et musique régimentaire. Les
associations d’anciens combattants n’ont pas procédé à la lecture du manifeste
de l’UFAC sur le péril atomique qui a néanmoins fait l’objet d’une insertion dans
la presse locale. Dans les autres communes du département, à l’exception des
communes à municipalité communiste où les mairies étaient fermées et où une
cérémonie s’est déroulée le 8 mai à onze heures, la commémoration de la Victoire
a été célébrée à dix-huit heures trente, en présence des associations d’anciens
combattants et des personnalités. A Vienne, trois cents personnes assistaient à
la manifestation officielle qui s’est déroulée en présence du Docteur Chapuis,
Conseiller Général, Maire de Vienne. A dix-neuf heures, une manifestation était
organisée par la fédération ouvrière et paysanne des anciens combattants, à
laquelle assistaient deux cents personnes environ, ainsi que Monsieur Hussel,
Président du Conseil Général de l’Isère. Il n’y a eu aucun incident 924 . »





« […] I – Le Comité interdépartemental ou départemental d’organisation est-il
créé ? Dans ce cas, quelle est sa composition ? S’il n’est pas créé, est-il en cours
d’organisation ? II – A l’exclusion des cérémonies nationales dont les dates sont
déterminées, est-il prévu en 1964 dans votre département : des cérémonies
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traditionnelles commémoratives des Deux Anniversaires ; des cérémonies
particulières ayant le même objet ? Vous est-il dès maintenant possible d’en
prévoir le lieu, la date et le motif ? […] 934 »

« [...] à l’unanimité de ne marquer la commémoration du 6 juin par aucune
cérémonie particulière, pour les raisons suivantes : 1° - cérémonie
d’inauguration de la plaque sur la maison de M. le Préfet Reynier à La Motte
d’Aveillans le matin même ; 2° - considérables embarras de la circulation tout au
long de l’après-midi en raison de l’arrivée du critérium cycliste du Dauphiné
Libéré ; 3° - indisponibilité de la quasi totalité des troupes de la Garnison de
Grenoble actuellement en manœuvres ; 4° - impossibilité de trouver une heure
qui puisse satisfaire à la fois les exigences des personnalités, celle de la
circulation et le désir des membres du Comité d’associer à ces manifestations les
enfants des écoles [...]. Il a été convenu que tous les efforts seraient portés vers
la préparation de la commémoration du 22 août [...] 935 . »



« [...] J’attire tout spécialement votre attention sur le fait que cette cérémonie doit
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se dérouler dans une dimension de recueillement général et de solennité. En
effet, elle a pour but essentiel, non pas de commémorer le Cinquantième
Anniversaire de la déclaration de guerre du 3 août 1914 mais d’évoquer
l’unanimité nationale recrée le 2 août 1914, par l’élan patriotique extraordinaire,
prélude à l’inoubliable union sacrée, qui porta tous les hommes aptes à
combattre vers les frontières de notre pays. Vous voudrez bien me rendre
comptes des dispositions que vous aurez prises à cet effet et me tenir
éventuellement informé des difficultés rencontrées 939 . »
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Commémorer, c’est consacrer un commencement et le promouvoir en symbole
de l’avenir. Henry-Pierre Jeudy 943 .
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« Nous avons aussi le devoir, dans la dénomination des voies de Grenoble, de
faire une large part à tout ce qui peut faire revivre et perpétuer dans nos
mémoires l’histoire de notre ville et de notre province, et nous entendons par là
non seulement les noms de personnages dauphinois de naissance ou d’adoption,
qui, à des titres divers et dans tous les domaines, ont par des mérites vrais,
illustré leur petite patrie, mais aussi certaines appellations locales qui sont
dignes d’être tirées de l’oubli et en tous cas consolidées, car elles nous
apportent, comme un écho cher à nos cœurs, le parfum savoureux et la
résonance familière de vieux mots nés de notre terroir, évocateurs du Grenoble
d’autrefois 963 . »
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« Votre Commission a tout d’abord estimé être l’interprète des sentiments de
l’Assemblée municipale, comme de ceux de notre cité, en donnant le nom de
Maréchal Pétain à un grand boulevard de Grenoble. Dans les heures
douloureuses que traverse la France, dans l’épreuve sans précédent qui accable
et étreint les cœurs, nos voulons apporter l’hommage de notre respect, de notre
confiance, de notre gratitude au valeureux soldat qui, auréolé de la gloire de
Verdun, n’a pas hésité, dans notre actuelle défaite, à répondre à l’appel de la
Patrie blessée. Calme et résolu comme aux jours des grandes victoires, il est là
dans les jours de deuil et de détresse au chevet de celle que nous voulons
sauver ; il est là prêt au sacrifice et sa voix, si mâle et si paternelle à la fois,
s’élève pour apporter à nos âmes anxieuses la noble et grande leçon du devoir
[...]. Que le nom de Pétain inscrit sur les murs de notre ville porte témoignage de
notre invincible foi dans le destin de la France. Nous avons voulu que ce nom fût
associé à ceux de Joffre et de Foch déjà donnés à deux grands boulevards, et
c’est pourquoi notre choix s’est porté sur la portion du boulevard Gambetta
comprise entre le cours Berriat et la place Gustave Rivet [...] 965 . »

















« Jean Prévost, dit le capitaine Goderville, combattant du Vercors, était un des
esprits les plus remarquable des Lettres françaises. La presse a relaté la brillante
carrière de cet écrivain de grand talent qui, entre deux combats, lisait Montaigne,
discutait poésie et poursuivait ses travaux littéraires. Infatigable, il se dépensa
sans compter, jusqu’à ce jour d’août 1944 où, près de Sassenage, il tomba sous
les balles ennemies. Organisateur de la Résistance, intrépide combattant, il sut



réunir en lui la pensée et l’action. Le capitaine Goderville est mort pour la France,
mais l’œuvre de Jean Prévost vivra et restera acquis au patrimoine national. Nous
entendons donner son nom à la rue Taillefer. »
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« Albert Reynier : né à La Motte d’Aveillans en 1889, il participe à la guerre de
1914-1918 qu’il termine comme capitaine. Mobilisé en 1939, il est nommé chef de
bataillon du génie et après l’Armistice de 1940 devient, sous le nom de Vauban, le
chef départemental de l’armée secrète et organise à la fin de 1943 le maquis du
Grésivaudan dont il devient le chef militaire. Nommé à la Libération préfet de
l’Isère, il meurt subitement le 21 janvier 1949. Il était officier de la Légion
d’Honneur, Croix de Guerre et rosette de la Résistance. Tous nos concitoyens ont
encore présent à la mémoire le souvenir de celui qui fut l’un des chefs
prestigieux de la Résistance locale. Son nom serait donné à la rue prolongeant à
la rue Ampère et qui aboutit au Cours de la Libération 1006 . »
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« Par déclaration en date du 27 juin 1963, vous avez décidé que la nouvelle voie
reliant la rue Marcel Peretto à la rue de Stalingrad, serait dénommée “rue des
Déportés”, en souvenir des déportés de la dernière guerre. Monsieur le Président
de l’Amicale des Résistants du 11 novembre 1943 souhaiterait, pour commémorer
le vingtième anniversaire de la manifestation de 1943, qu’une rue soit dénommée
non pas “rue des Déportés”, mais “rue des Résistants du 11 novembre 1943”. J’ai
l’honneur de vous prier, Mesdames et Messieurs, au nom de votre Commission
plénière, de bien vouloir décider que la “rue des Déportés” portera, désormais, le
nom “rue des Résistants du 11 novembre 1943” 1012 . »
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Les ombres cependant, sur la ville épandues, du faîte des maisons descendent
dans les rues. Boileau 1021 .

















« Longueur : 0 m. 40 ; largeur : 0 m. 30 ; épaisseur : 0 m. 02. Ces plaques seront
apposées sur les murs au moyen de quatre scellements à tige, formant clou carré
à pointe de diamant en bronze à la surface de la plaque dont la partie visible sera
de 0 m. 018 x 0 m. 018, la distance du centre de scellement au bord de la plaque
étant de 0 m. 05. Elles seront apposées à une hauteur minima de 1 m. 60
au-dessus du sol. Les lettres seront gravées dans un marbre de couleur uniforme
(blanc ou gris) ou blanc légèrement veiné. La rédaction de l’inscription sera sobre
et succincte, par exemple : “Mort pour la France. Ici (nom et qualité) est tombé
héroïquement à l’âge de vingt-quatre ans, le 25 Août 1944, à la bataille de la
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libération de X…” 1037 . »

« Sans méconnaître en aucune manière, le caractère indispensable et sacré de
ces manifestations, destinées à glorifier la participation majeure de la France
dans la défense des grands principes qui sont le génie même de notre
civilisation, il est important de souligner que, sur le plan matériel de l’exécution
des travaux et de l’emploi des matières premières, l’extrême pénurie de matériaux
et de main-d’œuvre dont souffre actuellement le Pays, rend peu opportune dans
les mois à venir la distraction des moyens économiques qui restent à notre
disposition pour l’accomplissement de ce dessein. C’est la raison pour laquelle je
vous demande d’intervenir dans toutes ces questions délicates de la manière la
plus persuasive pour faire comprendre et admettre ce point de vue par les
organismes publics ou particuliers qui vous saisiront de demandes de ce genre
1038 . »

« J’attire votre attention sur le fait que les autorisations que vous accorderez
devront être relativement peu nombreuses, car la qualité de l’hommage ainsi
rendu est naturellement fonction de la parcimonie avec laquelle il est accordé.
D’autre part, les demandes devront être instruites par vos Services avec le plus
grand soin et être accompagnées de toutes les garanties indispensables
(enquêtes sur place, unanimité de la population et du Conseil municipal), afin
d’éviter toute contestation et toute erreur psychologique qui ne sauraient avoir
que de fâcheuses conséquences 1039 . »
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« Il faut que les monuments envisagés soient érigés à la mémoire des héros
français de la Résistance, ou commémorent des faits glorieux de la guerre
1939-1945 qui se sont déroulés sur le territoire du département ou de la commune
intéressée. A cette condition posée par l’article premier du Décret du 16 Janvier
1947 répondent les projets de monuments dédiés à des personnes françaises
décédées en combattant pour la Résistance ou destinés à commémorer soit
l’action d’un groupement de résistance (maquis), soit l’action d’une formation
militaire luttant contre l’ennemi, sur le territoire du département ou de la
commune qui ont été le théâtre de cette action. L’exigence de cette première
condition exclut : a) les projets de monuments dédiés à des personnalités de
nationalités étrangères (pour lesquels il est de tradition de consulter le
Gouvernement intéressé) ou à des personnes vivantes ; b) les projets de
monuments aux Morts de la guerre 1939-1945. A ce sujet j’estime qu’en principe,
l’érection d’un monument aux Morts de la guerre 1939-1945 est à proscrire toutes
les fois qu’il existe déjà, dans la commune, un monument dédié aux Morts de la
guerre 1914-1918. Dans ce cas, le nom des victimes de la dernière guerre devra
être gravé sur le monument déjà existant. Cette instruction participe du double
souci d’associer dans un même hommage les victimes tombées dans des
conditions analogues pour la défense de la Patrie et d’éviter une consommation
de matériaux pour réédifier les cités détruites. Il est d’ailleurs important, pour le
déroulement correct des cérémonies du Souvenir (notamment lors des fêtes du
14 juillet et du 11 novembre), qu’il n’existe pas dans une même ville deux
monuments plus ou moins distants l’un de l’autre au pied desquels doit être
déposé l’hommage des autorités et de la population [...] 1044 ; 2° il faut que les
monuments dont l’érection est envisagée ne comportent aucune partie
sculpturale telle que : statue, buste, médaillon, bas-relief, ronde-bosse, etc.
J’appelle spécialement votre attention sur le respect de cette condition posée par
le Décret du 16 janvier 1947. Afin d’éviter le retour des errements suivis après la
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guerre de 1914-1918, qui ont abouti à l’érection de monuments dont le caractère
esthétique est des plus contestables, il convient que vous vous opposiez
énergiquement à la tendance qu’ont trop fréquemment les Comités d’érection de
confier l’exécution de travaux de sculpture à des artistes locaux sans s’être
suffisamment assurés que ces derniers possèdent la compétence et les qualités
suffisantes 1045 [...] ; 3° il faut enfin que le coût du monument n’excède pas le
maximum de 50 000 francs par mon arrêté du 6 février 1947. »













« Monsieur le Maire. Le Comité de défense des victimes du 18 septembre 1948,
groupant les organisations syndicales et démocratiques et des personnalités
républicaines, constitué au lendemain du lâche assassinat de Lucien Voitrin,
ancien soldat F.F.I. par les nervis à de Gaulle [sic], a l’intention de commémorer
la date du 18 septembre en apposant une plaque souvenir sur le lieu même du
crime, c’est-à-dire le terre-plein de la Place Paul Mistral et d’inviter la population à
s’associer à cette journée souvenir. Ce Comité a donc l’honneur de vous solliciter
l’autorisation de pouvoir se réunir Place Paul Mistral à Grenoble le 18 septembre
1949 à 15 heures. Ce même Comité vous demande l’autorisation de pouvoir se
servir de la salle du Vieux Manège le dimanche 18 septembre 1949 toute la
journée. Dans l’attente d’une réponse favorable, veuillez agréer, Monsieur le
Maire, l’expression de nos sentiments patriotiques et républicains. »



« Afin d’éclairer le Conseil sur l’avis qu’il doit émettre à propos de la requête qui
fait l’objet de ce rapport, je dois signaler que la circulaire ministérielle du 12 avril
1946 précise que les demandes d’apposition de plaques commémoratives
individuelles, qu’il appartient au Préfet d’autoriser, doivent être “instruites avec le
plus grand soin et être accompagnées de toutes les garanties désirables
(enquêtes sur place, unanimité de la population et du Conseil municipal), afin
d’éviter toute contestation et toute erreur psychologique qui ne sauraient avoir
que de fâcheuses conséquence”. En outre, la circulaire rappelle que d’après une
jurisprudence constante, de telles demandes ne peuvent être approuvées que si :
1° - l’Histoire s’est prononcée en faveur de la personne que l’on désire honorer ;
2° - l’œuvre de cette personnalité est à l’abri de toute polémique. Or, et sans
porter aucune atteinte à la personne privée de M. VOITRIN, il est de toute
évidence que la personnalité publique du disparu ne répond pas à ces deux
conditions. D’autre part, il est manifeste que les circonstances au cours
desquelles M. VOITRIN a trouvé la mort ont un caractère politique nettement
marqué. Les regrettables incidents qui se sont produits place Paul Mistral
résultent incontestablement du heurt de militants de partis politiques opposés. Il
apparaît donc, dans ces conditions, que le projet soumis à votre examen n’entre
nullement dans le cadre des instructions ministérielles précitées, et que son
appréciation ne saurait faire l’unanimité au sein de votre Assemblée ni dans la
population. En conséquence, j’ai l’honneur de vous prier, Mesdames et
Messieurs, de bien vouloir émettre un avis défavorable à la demande présentée
par le Comité de Défense des Victimes du 18 septembre 1948. »













































« Ici le 13 juillet 1944 Quatre patriotes Furent lâchement assassinés Par les
barbares allemands »



« Ici le 22 mars 1944 PAUL VALLIER (GARIBOLDY) Héros de la Résistance Est
mort pour la France En combattant seul contre Onze traîtres à la Patrie Français
n’oublions jamais »



« Le 20 août 1944 Furent massacrés et brûlés En ces lieux Par les hordes
germaniques Nos habitants innocents. A nous tous qui restons Sachons que
c’est leur sang Avec celui de tant d’autres Qui nous a permis l’espérance .
Louis BERUT (Maire de la Libération) »
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« Ceux qui pieusement sont morts Pour la Patrie Ont droit qu’à leur cercueil La
foule vienne et prie 1133 »

« A la Mémoire De Henri GENIN Lâchement assassiné Par les Allemands Le 15
juillet 1944. Passants, souvenez-vous De cette victime De la Barbarie
Allemande Anniversaire. Souvenir Regrets »

« Que les pâles martyrs penchant leurs lentes palmes écoutent cet ensemble
ainsi qu’un chant nouveau. Les palmes des martyrs ne sont pas comme Les
feuilles de nos arbres, Les palmes des martyrs ne meurent pas Mais elles
verdissent éternellement 1135 »



1136

« Vous qui passez Souvenez-vous. Ici se dressait le château de Murinais Fier
souvenir du glorieux passé Dauphinois Centre de Publications Clandestines et
Siège de l’École des Cadres du Vercors Incendié par la barbarie allemande Le 20
décembre 1943 Vous qui passez : N’oubliez pas 1136 »

« Dans ce FOYER MUNICIPAL 250 habitants de Bourg d’Oisans et des environs
furent emprisonnés par les Allemands les 13 et 14 août 1944 Six d’entre eux

furent assassinés Vingt-deux autres emmenés comme otages Ne devront leur
salut qu’à la Libération De Grenoble »



« En souvenir du sous-lieutenant F.F.I. BALME André - Classe 1941 - Déporté
en Allemagne Le 18 mai 1944 IL Y EST MORT Et nul n’a jamais su Où ? Quand
? Ni Comment ? N’oublions jamais »

« Pour que vive la France Pour ne pas qu’elle tombe dans l’esclavage et La
servitude, sept jeunes gens de vingt ans Avaient résolu de ne pas partir en
Allemagne Ils s’étaient groupés dans cette maisonnette Sous l’autorité de la
grande organisation des Francs Tireurs et Partisans Français. Insuffisamment
armés et en état d’infériorité Numérique, ils succombèrent brûlés vifs après Un
combat héroïque contre les envahisseurs hitlériens »











« [...] En effet, pour nous, Déportés, il ne se pose pas de problème, car c’est bien
sur la place Paul Mistral que les Nôtres ont été arrêtés par les nazis ; c’est bien de
cette place que des dizaines d’hommes sont partis à destination des camps
d’extermination. D’aucuns ne sont pas revenus, d’autres sont rentrés et parmi
ceux-ci, chaque jour nous apporte la nouvelle d’un déclin ou d’un décès. C’est
donc sur la place Paul Mistral que notre monument sera érigé ou bien ne sera
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pas. »

« [...] il est prévu sur le boulevard Maréchal Joffre un terre-plein mail central,
planté d’une rangée d’arbres (prière de se reporter à la pièce n° 2 bis). Il ressort
de ce fait que si, notre stèle paraît isolée et ne s’imbrique dans aucune
ordonnance, c’est qu’elle sera là sur une place provisoire inachevée. Dans
l’avenir, elle sera confondue, si l’on ose ainsi s’exprimer, dans une file
ininterrompue d’arbres dont les dimensions la dépasseront largement. Et ainsi,
notre monument commémoratif restera ce que nous avons voulu qu’il soit : la
première borne de la route que nous fîmes ; il n’aura d’autre prétention que celle
de marquer le lieu originel de tant de deuils et de misères 1153 . »

« Au fond, les objections de Monsieur Janin mettent en cause l’urbanisme et
l’ambiance découlant de la place Paul Mistral, c’est à notre avis une affaire qui
dépasse les possibilités d’action et de réalisation de notre Association. Nous ne
voulons en aucun prix, qu’une affaire d’aménagement de place qui est
essentiellement du ressort de Monsieur le Maire entrave notre mission, compte
tenu de l’agrément de notre monument en soi [...]. Nous serions tous peinés de
ne pouvoir réaliser notre dessein d’honorer les Nôtres le jour anniversaire de leur
dramatique arrestation : le 11 novembre 1949 1154 . »











« Un artiste véritable se sert de moyens plus subjectifs et plus élevés pour une
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glorification des victimes de l’abominable massacre, du plus effroyable
holocauste humain qu’ait connu la [cette parti de la phrase est illisible]
responsables devant le tribunal des temps futurs. Dans cette maquette, la
composition est très flottante, la masse sculpturale inexistante, les volumes
disséminés sans balancement ni mesure ; c’est de la sculpture pour rayons de
faux bronze de bazars qui ne résiste pas à l’examen, même le plus superficie 1171

. »











« L’attention de Monsieur le ministre de l’Éducation Nationale a été appelée sur
un projet de monument commémoratif qui consisterait à dresser un V
gigantesque sur l’un des éperons rocheux du jardin des Dauphins ou du fort
Rabot. L’emplacement envisagé est, je crois, protégé au titre des Sites. D’autre
part, la dimension du monument et le fait qu’il comporte de la sculpture imposent
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que l’autorisation soit donnée par décret sur la proposition du Ministre de
l’Intérieur, après avis de la Commission centrale des Monuments Commémoratifs
constituée par décret du 16 janvier 16947. Je vous rappelle qu’aucun
commencement d’exécution ne peut être entrepris tant que le projet n’a pas été
agrée par l’autorité compétente. Je vous prie de me faire tenir par un prochain
courrier, tous renseignements de nature à éclairer monsieur le Ministre 1188 . »





« Projet d’un Monument honorant la Mémoire des Morts des deux
guerres-1914-1918-1939-1945. Au pied du grand rocher de la Porte de France,
serait aménagée une petite salle contenant les appareils électriques pour un
éclairage puissant. En avant, cette salle serait fermée par une porte d’une
architecture extrêmement simple portant dans sa partie médiane une ouverture
haute et étroite qui laisserait voir la nuit un rayon lumineux marquant pour le
passant le Monument du souvenir. Des gradins descendraient jusqu’au sol
actuel. A droite et à gauche de cette porte, deux murs de pierre fruste et sans
décoration formant un enclos sacré. Sur la face intérieure de ces murs pourraient
être gravés les noms des Morts de 1914-1918-1939-1945. En avant de ces murs
deux gros pylônes décorés de motifs symbolisant le souvenir et les sacrifices
des Morts, seraient consacrés l’un à la guerre de 14-18, l’autre à celle de 39-45 et
à toutes les victimes de la Résistance. »
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Toute la ville (salauds à part) se sent liée à ces victimes par une solidarité
mystérieuse […]. C’est en signe de cette communion, et pour assurer les vivants
de leur irréprochable conscience, qu’on va élever un monument aux morts. Ce
qui nous en fera trois. Georges Hyvernaud 1211 .

« Pour ma part, tout en rendant hommage au sentiment patriotique qui anime les
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promoteurs, j’incline à penser qu’il serait sage d’éviter la multiplication de
monuments d’allure banale et sans valeur artistique en divers points de notre
ville et de sa région où sont tombés de nombreuses victimes de la barbarie
teutonne. Il serait préférable, à mon sens, de faire un large appel à la population
et aux collectivités, afin de recueillir des sommes importantes qui permettraient
d’ériger en un lieu choisi avec discernement une œuvre digne du sacrifice de
tous les héros de la Résistance clandestine […] 1213 . »
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Musée [...]. Etablissement dans lequel sont rassemblées et classées des
collections d’objets présentant un intérêt historique, tecxhnique, scientifique,
artistique, en vue de leur conservation et de leur présentation au public 1230 .
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« Recherchez et faîtes rechercher par vos élèves tous documents intéressant la
Résistance et l’Occupation. L’expérience montre qu’il suffit d’interroger et de
solliciter les anciens résistants, maquisards, prisonniers, déportés, volontaires et
patriotes pour obtenir des documents et constituer ainsi le premier musée de la
Résistance et de l’Occupation 1258 . Voici à titre d’exemple ce qui peut être
recueilli : tracts, imprimés émanant d’organisations patriotiques et de formations
ennemies, ordres de mission, fausses cartes d’identité, lettres, plans, journaux
clandestins, souvenirs de prisonniers et de déportés, débris de sabotages,
photographies, postes de radio, brûloirs pour ersatz de café... Il s’agit de sauver
de l’oubli le souvenir des heures tragiques et glorieuses 1259 . »
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« J’ai reçu ce matin M. Avezou à propos de l’inauguration du musée de la
Résistance. Parmi les pièces à exposer figure un #historique# de la Résistance
rédigé par M. Guillard, Directeur d’école en retraite, secrétaire du musée. M.
Guillard fait état en deux lignes d’un appel en date du 10 juillet 1940 de MM.
Thorez et Duclos. L’authenticité de ce document est encore très largement
discutée par les historiens et il traîne autant de détracteurs que de soutiens. Bref,
historiquement parlant, le débat reste encore “ouvert”. Face aux milieux
communistes qui tiennent beaucoup à cette référence, les autres milieux
résistants (ceux dont le Président Chavant s’est fait écho) opposent un texte
communiste de novembre 1940 où le Général de Gaulle est traité de “pantin” 1299 .
Ils estiment que si la référence du texte Thorez–Duclos subsiste, il convient de
présenter ce texte immédiatement à côté. Où alors, faire disparaître la référence
du texte Thorez-Duclos. Le Comité pour l’histoire de la Deuxième Guerre
mondiale consulté 1300 n’a pas tranché le problème de l’authenticité, mais s’est
borné à confirmer qu’elle était très controversée. M. Avezou est très contrarié. Il
tient beaucoup à votre présence pour l’inauguration et voudrait trouver une
solution. Il me suggère de convoquer M. Guillard et de lui demander de supprimer
cette référence puisqu’aussi bien la valeur historique n’est pas établie. J’avoue
être très réticent ; l’intéressé est sinon militant, du moins sympathisant
communiste. J’ai cru d’autre part comprendre que M. Avezou lui avait déjà #tendu
des perches# en ce sens sans grand succès. Je vois mal quel résultat pratique
nous pouvons attendre d’une telle démarche ; je vois par contre clairement
l’exploitation qui pourrait en être faite ! Derrière M. Guillard, il y a d’ailleurs une
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belle équipe (voir liste du Comité en annexe !). Vous allez incessamment recevoir
l’invitation pour l’inauguration. J’aimerais connaître votre sentiment sur l’attitude
qu’il convient d’adopter. Je suis bien entendu prêt à recevoir M. Guillard si vous
le jugez utile. J’ai d’autre part demandé à M. Real – sollicité par Dufour – de ne
rien faire sans notre accord formel. Le Sous-préfet, Directeur du Cabinet 1301 . »
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Tant que nous nous souvenons, tout est possible 1307 .
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« A Bruneval, de Gaulle pose la première pierre du monument aux morts [...]. Mais
cette manifestation a été en réalité l’occasion pour le général de Gaulle de
rassembler ses amis. De Larminat, Palewski, Thierry d’Argenlieu, Soustelle
(ex-chef de la D.G.E.R.) est ses partisans. L’agence France-Presse signale, en
effet, que des milliers de voitures étaient arrêtées sur les routes menant au
hameau et que des embouteillages formidables eurent lieu à chaque carrefour.
Après avoir remis douze croix de la Libération et procédé à la pose de la
première pierre du monument aux morts de Bruneval, le général de Gaulle
prononça un discours dans lequel il exalta tout d’abord le mérite des hommes de
la Résistance. Il rappelle le rôle joué par les F.F.I. entre le 5 juin et le 30
septembre 1944. Il stigmatise ensuite toute tentative de piller #ce bien national
qu’est la Résistance# et #les tentatives sacrilèges de se l’attribuer en tout ou
partie#. Mais lui-même prétend que la Résistance a commencé le 2 septembre
1939, ce qui est faire bon marché des efforts de tous ceux qui ne cessèrent de
dénoncer dès 1933 et surtout au moment de Munich le danger incarné par Hitler
et ses complices. Enfin, de Gaulle assure qu’en juin 1940 la Résistance s’est
réfugiée sur le sol anglais, dans l’action d’un groupe résolu, et c’est à la fois une
exagération de l’action radiophonique du groupe de Londres et une
méconnaissance partiale de l’attitude des patriotes demeurés en France. Enfin,
après avoir qualifié de jeux stériles le fonctionnement de nos institutions
démocratiques, l’orateur a évoqué #le jour qui va venir# à la manière où un de La
Rocque annonçait le #Jour J# devant des rassemblements motorisés qui
ressemblaient beaucoup à ceux d’hier 1320 . »
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« Nous remarquons qu’il faut préciser et répéter une nouvelle fois notre position
doctrinale afin que soient levés les doutes que certains commentaires
tendancieux et souvent mal intentionnés ont pu faire naître chez quelques-uns.
Cette question est celle de l’intérêt même de la Résistance ; celle que nous
défendons depuis l’origine, notre congrès du 2 septembre 1945 sous le signe de
l’Unité en est bien la preuve. L’AMR accepte et respecte toutes les opinions
politiques. La tolérance qui était la règle dans la clandestinité continue à être la
nôtre. Nous admettons que des hommes de parti différent, avec bonne foi, sur le
meilleur moyen d’assurer le bonheur des français [sic]. Nous n’entendons pas
discuter des recettes qu’ils pensent être les plus aptes à impulser l’économie
française [sic], à sauver le franc, à intégrer l’empire ou plus simplement à nous
donner à manger et à boire. Mais ceci dit, nous entendons que les hommes
politiques et les partis ne fassent pas un mauvais usage de la liberté que nos
sacrifices et la vie des meilleurs d’entre les Français leur ont rendus. Nous
n’entendons pas que la Résistance soit un tremplin quand on veut se hisser au
pouvoir et un bouc émissaire quand on est arrivé. Il faut que les promesses
soient tenues et que les messages de nos morts ne soient pas bafoués 1329 . »



« Séance du 30 octobre 1947 : Sont présents : CHARTREUSE, CHAMBARRANDS,
F.F.L., F.N.A.R., F.T.P.F., GRESIVAUDAN, MEDECINS de la RESISTANCE, MERLIN
GERIN, RESEAUX, RESISTANCE FER, SUPPLICIES de la GESTAPO, VERCORS,
ROBIN, VALOIS, PERDRIAU, THOMAS, SEGAL, R. BUISSON, RUGER,
LEYSSARD, MICHALLON, KATZ, FAGOT, GAMONNET, NAGENRANFT,
REYNAUD, COLI, CHAVANT, BRISAC, GUILLET. La Séance est ouverte à 21
heures [...]. ORGANISATION DE LA RESISTANCE UNIE Le Président demande
si quelqu’un désire faire une déclaration au sujet du mémorandum remis par
Robert BUISSON au nom des F.T.P.F. SEGAL au nom de la FNAR lit un texte qui
définit la position de cette Association vis-à-vis du mémorandum (texte joint en
annexe). COLI au nom de l’U.M.R. lit également un texte (joint en annexe).
BRISAC au nom du Vercors déclare que le mémorandum contient beaucoup de
bonnes choses à côté desquelles malheureusement on trouve des manifestations
et des attaques politiques. Il ne peut donc, dans sa forme actuelle, être accepté
par ceux du Vercors dont la ligne de conduite est invariable : pas de politique au
sein des organisations de résistance. REYNAUD demande alors, pour écourter et
éclaircir le débat que les représentants des Associations prennent nettement
position pour ou contre le mémorandum. BRISAC accepte la proposition de
REYNAUD mais il estime que chacun doit pouvoir commenter son vote. Les
réponses sont les suivantes : FNAR NON pour les raisons énumérées dans le
texte joint en annexe. U.M.R NON---------------------------d°-------------------------
RESISTANCE FER aucune décision n’a été prise car nous faisons partie d’une
Association Nationale. VERCORS NON pour les raisons citées ci-dessus.
CHARTREUSE NON parce que nous ne voulons pas mêler la politique à la
Résistance. MERLIN GERIN NON parce que nous ne voulons pas faire de
politique au sein de l’Amicale. CHAMBARRANDS Les membres de cette
Association n’ont pu être consultés en Assemblée Générale mais ceux d’entre
eux, avec lesquels la question a été traitée, estiment que les statuts actuels
doivent être révisés parce qu’ils vouent l’Union Départementale à l’impuissance.



RESEAUX Il n’y a pas eu de réunion générale du Bureau des Réseaux. En ce qui
concerne le Réseau F. 2 le Mémorandum serait accepté si certaine phrase à
Tendance politique était supprimée. GRESIVAUDAN NON A cause de la tendance
politique du manifeste. RIONDET qui assiste aux délibérations fait remarquer que
LEYSSARD parle en son nom personnel. En effet ajoute-t-il, je fais partie du
Grésivaudan et à ma connaissance il n’y a pas eu d’Assemblée Générale depuis
plus d’un an. SUPPLICIES DE LA GESTAPO NON Nous sommes pour le statu
quo qui sauvegarde notre indépendance et n’admet pas de tendance politique.
F.F.L. Nous appartenons à une Organisation Nationale ce qui nous interdit une

prise de position ou d’engagement. MEDECINS DE LA RESISTANCE Nous
n’avons pas eu le temps de consulter nos membres R. BUISSON prend la
parole : « Je regrette dit-il que toutes les Associations ne se soient pas
prononcées. Un délai largement suffisant a été prévu. » « SEGAL reprochait au
manifeste une prise de position. Il a raison puisque nous prenons la défense du
programme du C.N.R., des C.D.L. et de la République. Il s’agit donc bien de
politique de la Résistance. » « DE GAULLE le 18 Juin 1940 a eu une attitude
patriotique. Une légende veut qu’il soit le premier résistant de France. En la
propageant on oublie volontairement que la résistance au fascisme et au nazisme
ne date pas du 18 Juin 1940. » « Je crois que le mémorandum qui vient d’être
rejeté en bloc par la plupart des Associations n’a pas été lu assez attentivement.
J’attendais à la suite d’une étude sérieuse, des réponses aux propositions
concrètes formulées. » « Tout d’abord le mémorandum examine les raisons de la
Division et de l’affaiblissement de la Résistance, permettant ainsi d’en désigner
les responsables. » « Quant aux propositions, auxquelles il n’a pas été donné de
réponses claires, elles sont au nombre de trois. « La première demande la
coopération avec le C.D.L.N. et le C.N.R., pour l’application du programme du
C.N.R. Ce programme n’est pas apolitique, puisqu’il prévoit la défense des
Institutions Républicaines. « Son application est demandée pour servir de
plate-forme à la politique de la résistance. « La deuxième prévoit la création d’un
Comité d’entente F.F.I. L’intention des F.T.P.F. est de réaliser la fusion dans une
Organisation Unique groupant tous les Résistants. « Cet objectif sera atteint : 1°/
- en réalisant la fusion des Organisations clandestines, fusion facile à réaliser
puisqu’elle intéresse seulement ceux qui ont mené le même combat dans les
mêmes conditions. 2°/ - en rassemblant tous les autres. « La troisième demande
le respect des principes démocratiques au sein de l’Union Départementale.
« Sans l’application de ces principes il n’est pas possible de réaliser

harmoniquement. » « L’usage a montré qu’il était difficile sinon impossible de
prendre des décisions, à l’unanimité, sur des questions importantes. Dans ces
conditions, il apparaît que des statuts, même acceptés par tous, peuvent et
doivent être modifiés. » « Si cette révision n’est acquise, il n’est pas possible
d’aller de l’avant. La révision est nécessaire pour sortir de la stagnation. »
« MICHALLON fait remarquer qu’il y a toujours eu unanimité pour solutionner les

questions traitant uniquement la Résistance. » Le problème qui se pose
actuellement est de savoir si l’Union Départementale va faire de la politique
partisane ou travaillera dans l’intérêt de la Résistance et des Résistants. [...]
COLI croit que les réponses résultent de la crainte d’une politique partisane.
Cette crainte vient peut-être de ce que certaines organisations résistantes
représentent des tendances politiques. Les Résistants, unis contre l’Allemand,



ont repris leurs discussions et si cela continue, dans cinquante ans il n’y aura
rien de changé. En attendant, le pays en crève et tous les partis politiques en
sont responsables. Il paraît pourtant possible de faire en dehors des partis
quelque chose sur le plan départemental puis de gagner le plan national.
THOMAS approuve les déclarations de COLI. Il reconnaît que le mémorandum fait
des propositions constructives, mais aussi qu’il cite un homme et un parti. Cela
ne peut être admis, cela ne serait admis si le parti Communiste était lui-même
attaqué. COLI ajoute que l’Union Départementale devrait chercher et trouver sa
politique, pour le bien commun, en dehors des Partis. [...] Valois convient
d’ailleurs de traiter d’urgence de graves affaires telle celle du Vercors qui fait
actuellement grand bruit dans les journaux. CHAVANT s’étonne de ce que cette
affaire Vercors soit agitée de nos jours seulement, en pleine campagne
électorale. Il ne comprend pas pourquoi les uns et les autres, qui prétendent
avoir agi dans l’intérêt des Résistants et qui affirment aujourd’hui vouloir servir la
vérité, ont attendu trois ans pour faire connaître cette soi-disant vérité. Tout cela,
pour lui, n’est que manœuvre et propagande. VALOIS affirme qu’il a prononcé le
nom Vercors sans l’intention malveillante mais uniquement parce qu’il considère
qu’il y a là une attaque contre les Résistants. CHAVANT ne considère pas cette
affaire Vercors comme une attaque contre la Résistance, mais plutôt comme une
vilaine histoire entre résistants. Il cite comme exemple d’attaque entre résistants
l’affaire FARGE à qui le Vercors a donné son appui total dans la lutte qu’il mène
contre la corruption. SEGAL déclare qu’en de tels cas, les organisations
intéressées doivent d’abord s’efforcer de traiter par leurs propres moyens et ne
faire appel à l’Union Départementale qu’en cas d’insuccès. THOMAS est
d’accord avec SEGAL mais il estime que des affaires comme celle du Vercors
actuellement évoquée vont agrandir le fossé qui se creuse entre les deux
tendances de la Résistance. R. BUISSON demande alors si les membres de
l’Union Départementale sont d’avis que les questions de résistance doivent être
traitées entre résistants. Les membres présents sont de cet avis. R. BUISSON
montre alors un petit papillon vert, imprimé par le R.P.F. sur lequel on attaque le
communiste FLAUREAU dit PEL en sa qualité de membre du Comité d’Épuration
du C.D.L. BATTAILH demande alors à SEGAL et à LEYSSARD s’ils ont eu
connaissance de ce tract, au moment des élections. LEYSSARD répond
négativement. SEGAL en a eu connaissance alors qu’il était déjà diffusé.
BATTAILH fait alors remarquer à LEYSSARD qu’il doit y avoir au R.P.F. des gens
qui agissent contre les Résistants en général et à l’insu des résistants de ce Parti.
GAMONNET demande alors pour quelles raisons MERGEN, au cours de la

campagne électorale, a fait état de sa qualité de membre du Bureau de l’Union
Départementale. SEGAL dit que MERGEN en a fait état, non pendant la
campagne électorale mais après, lorsqu’il a adressé ses remerciements aux
électeurs. R. BUISSON insiste pour que l’Assemblée se prononce dans l’affaire
du papillon électoral par lequel FLAUREAU et le Comité d’Épuration sont
attaqués ; puis il demande la révision des statuts de l’Union Départementale.
THOMAS admet que les résistants doivent régler, entre eux, leurs affaires et il
déplore l’incident FLAUREAU. Mais il fait remarquer qu’il ne s’agit pas de cas
isolés et il demande à Robert BUISSON si les journaux d’extrême gauche peuvent
admettre qu’il y a des résistants dans le R.P.F. SEGAL demandera des
explications au R.P.F. sur l’origine du papillon. REYNAUD propose que l’Union



Départementale s’engage, dès maintenant, à défendre, sur le plan départemental,
les organismes de résistance et les résistants qui en faisaient partie, quand
ceux-ci sont attaqués dans leur qualité de résistant, à condition qu’ils en fassent
la demande. EUGER demande à tous les membres présents de ne pas faire de
jésuitisme et de parler franchement comme au temps des combats et de ne pas
craindre d’élargir les débats. Il ne faut pas chercher à noyer le poisson, dit-il, à
tourner les difficultés. Au fond, nous savons tous ce que nous sommes et ce que
veulent les uns et les autres. Expliquons nous donc franchement pour examiner
les possibilités. SEGAL parle franchement en disant que la FNAR refuse la
fusion. KATZ affirme au contraire que certains membres de la FNAR la désirent.

R. BUISSON veut que soit traité à fond l’incident FLAUREAU. Il propose la mise
aux voix de la proposition REYNAUD. SEGAL demande si la proposition
REYNAUD concerne seulement les écrits. Il fait alors allusion au discours violent
prononcé par PERINETTI contre des organismes composés en majeure partie de
résistants. VALOIS propose que la proposition REYNAUD concerne seulement
les écrits. Il estime qu’il ne faut pas attacher une importance excessive aux
propos tenus pendant la campagne électorale. Il cite un exemple. [...] La séance
est levée à 23 h 45. »

« [...] A propos du P.V. de la réunion du 30 octobre, Robert BUISSON demande :
[...] 3°/ - Que figure au P.V. l’intervention de CHAVANT qui a déclaré qu’il était

possible que le tract concernant FLAUREAU n’ait pas été lancé par le R.P.F.
(page 6 et 7). CHAVANT intervient pour faire remarquer qu’il n’avait pas
l’intention en s’exprimant ainsi, de tendre la perche au R.P.F.. Il s’étonne de la
demande de R. BUISSON car il n’avait pas attaché d’importance à sa phrase.
D’ailleurs, il a des exemples prouvant que de tels incidents sont possibles. R.
BUISSON demande à nouveau que figure au P.V. l’intervention de CHAVANT.
Satisfaction lui est donnée. [...] THOMAS après avoir déclaré que les F.F.L.,
généralement peu au courant de ce qui s’est passé en France au temps de la
Résistance, demande qu’on veuille bien faire un court historique de ce
programme [du CNR]. R. BUISSON propose alors que FLAUREAU, venu pour
régler l’incident qui le concerne, fasse cet historique. Il est particulièrement
qualifié pour le faire. FLAUREAU fait un historique très rapide et lit le préambule
qui prévoit que les Résistants devront rester unis après la Libération. Or, fait-il
remarquer au passage ce n’est pas ce qui se produit actuellement. L’incident du
tract vert le prouve. Si l’Union des Résistants n’avait pas été un vain mot, cet
incident eut été réglé ici. Pour sa part, dans l’intention de ne pas salir la
Résistance, il a fait preuve de modération dans sa réponse. Puis il fait le récit de
l’incident qui l’oppose au Commandant Nal. THOMAS en sa qualité de Président
demande qu’on ne s’écarte pas du sujet : le Programme du C.N.R. R. BUISSON
demande alors la liquidation de l’incident FLAUREAU/NAL. Il s’étonne de ce que
NAL, au courant, comme FLAUREAU, des délibérations de l’Union
Départementale, ne soit pas venu à cette séance où une franche explication aurait
eu lieu. [...] MICHALLON demande que l’incident soit traité en présence de NAL
qui a pris la responsabilité de l’émission du papillon vert. Il tient à préciser qu’il
ne connaissait pas le tract incriminé avant sa distribution. R. BUISSON est



d’accord pour régler l’incident en présence de NAL. FLAUREAU est venu dans
l’espoir de rencontrer NAL. Le Président dit qu’il suffit donc de fixer la date
prochaine pour le règlement de l’incident. FLAUREAU accepte avec plaisir mais
à condition qu’on décide dès maintenant que les affaires de résistance seront à
l’avenir uniquement traitées par les Résistants. Récemment le Vercors s’est
prononcé dans une affaire. Il a dit : respect à nos morts, restons fidèles à la
cause pour laquelle ils se sont battus. Je reviendrai sur cette affaire Vercors mais
je demande dès maintenant que cette Assemblée recherche et désigne « les
salopards » qui seraient parmi nous. Je veux qu’elle dise qui de NAL ou de
FLAUREAU à tort. MICHALLON déclare qu’il ne cherche pas à gagner du temps
ou à étouffer l’affaire. il lui paraît normal de demander la présence des deux
intéressés. Il admet bien volontiers que l’Assemblée se prononce dès maintenant
sur la question de principe : Règlement des affaires de Résistance entre les
Résistants. REYNAUD estime que NAL et FLAUREAU ont eu tort, NAL pour avoir
attaqué publiquement, et FLAUREAU pour avoir répondu dans les mêmes
conditions. L’article de FLAUREAU laisse peser une suspicion sur NAL.
FLAUREAU demande alors à REYNAUD s’il croit également que l’attaque de NAL
fait peser une suspicion sur lui. Attaqué publiquement dans son honneur il a
répondu publiquement mais il ne l’a fait, avec tristesse et modération, qu’après la
séance du Conseil Municipal au cours de laquelle NAL a pris ses responsabilités.
Jusqu’alors il avait espérer que son ancien compagnon de lutte n’y était pour
rien, malgré ses importantes fonctions au R.P.F. Il doutait malgré tout et c’est la
raison pour laquelle il a fait poser la question de responsabilité à NAL. Selon
REYNAUD l’Union Départementale aurait publiquement pris la défense de
FLAUREAU si celui-ci, au lieu d’envoyer sa lettre ouverte s’était adressé aux
résistants. Le Président fait remarquer que l’Union Départementale se trouve
mais maintenant devant le fait accompli. CHAVANT partage l’avis de REYNAUD
et fait la même constatation que le Président. SEROUL demande que
l’Assemblée désavoue publiquement celui des deux qui a tort. FLAUREAU pour
bien faire ressortir la réserve et la modération qui caractérisent sa lettre ouverte,
la relit. Il affirme ensuite qu’il est aussi bon patriote que NAL . Sans rien renier
de son idéal communiste, il a lutté de toutes ses forces et sans répit pour la
Libération de la Patrie. SEROUL ayant fait une allusion à l’orientation politique
de la FNAR est pris à partie par VERNET et TISSOT. CHAVANT fait remarquer à
FLAUREAU que personne, dans l’Assemblée ne met en cause son patriotisme et
que personne n’a dit qu’un communiste n’était pas Français. Mais il demande
qu’on attaque pas non plus la FNAR afin de faire cesser le jour des accusations
réciproques qui dégénère toujours en propos injurieux. FLAUREAU admet que
SEROUL vient de commettre une erreur car lorsqu’on accuse il faut préciser, citer
des noms. Il admet aussi volontiers qu’il existe d’excellents résistants et de bons
Français dans la FNAR et il demande aux autres membres présents d’avoir la
même opinion du Parti Communiste. Il espère que les membres présents
voudront bien lui faire connaître les membres du Parti Communiste qui, à leur
avis, seraient, du point de vue de la Résistance, des « salopards ». Ce n’est pas
parce que de tels salopards peuvent s’être infiltrés qu’il faut à priori jeter la
suspicion sur les Organisations. THOMAS insiste sur le caractère regrettable du
fait accompli. Cet incident public fait douter de la Résistance et provoque la
division dans son sein. FLAUREAU fait alors remarquer que c’est NAL qui a tout



déclenché. ROUSSEAU trouve normale la réaction de FLAUREAU qui est celle
d’un homme et d’un militant attaqué dans son honneur et dans son activité.
THOMAS demande qu’on évite l’emploi des mots communistes et gaullistes et
que chacun s’abstienne, dans la mesure du possible, de faire, ici, état de sa
position politique. R. BUISSON déclare que FLAUREAU était à la fois Résistant
et Communiste, il était résistant parce qu’il a été communiste et patriote. Il doit
donc faire état de sa position politique. De plus, comme homme, il a le droit et le
devoir de se défendre publiquement puisqu’il a été attaqué publiquement.
Aucune restriction à ce droit ne peut lui être imposée. L’incident mettant ainsi en
cause un organisme de la Résistance, il appartient à l’Union Départementale de
défendre cet organisme [...] »

« Monsieur le Directeur, J’ai l’honneur de vous adresser ci-joint un communiqué
que vous voudrez bien faire paraître en bonne place dans toutes vos éditions de
l’Isère, si possible le samedi 6 décembre 1947. Ce communiqué a été rédigé à
l’issue d’une séance à laquelle assistaient les anciens Chefs de la Résistance de
l’Isère dont les noms suivent : A.S., CHARTREUSE, F.F.L., F.N.A.R., F.T.P.F.,
MEDECINS de la RESISTANCE, MERLIN GERIN, OISANS Sect. I, OISANS Sect. V,
GRESIVAUDAN, RESEAUX, RESISTANCE FER, SUPPLICIES de la GESTAPO,
U.M.R., VERCORS, CHAMBARRANDS, AVIATEURS de la RESISTANCE,
BATTAILH, ROBIN, FAGOT, THOMAS, SEGAL, FAVIER, BUISSON, SEROUL,
RUGER, PERINETTI, MICHALLON, KATZ, RAGOT, RAVINET, BOIS, COLLOMB,
ARNAUD, TISSOT, REGNIER, LEYSSARD, GAMONNET, NAGENRANFT,
GARCHET, REYNAUD, LIARD, CASADELLA, CHAVANT, BRISAC, VALOIS. La
publication est fin à un regrettable incident qui a mis aux prises deux anciens
compagnons de l’époque de la lutte clandestine. C’est pourquoi je vous
demande qu’il paraisse sans aucun additif et sans le moindre commentaire.
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l’expression de mes sincères

remerciements et l’assurance de ma plus haute considération. “Les Délégués des
Organisations de Résistance de l’Union Départementale de la Résistance de
l’Isère, siégeant au Salon Rouge de l’Hôtel de la Préfecture le jeudi 4 décembre
1947, déclarent à l’unanimité : 1°/ - Que la diffusion, par le R.P.F., du tract
incriminant FLAUREAU dit PEL, Ancien Président du Comité d’Épuration, tract
dont le Commandant NAL, en qualité de Délégué Départemental du R.P.F. a pris
la responsabilité, est très regrettable. 2°/ - Que Pierre FLAUREAU dit PEL, qui n’a
jamais failli à l’honneur a bien mérité de la Résistance Française. 3°/ - Qu’est
également regrettable la publication de la lettre ouverte de FLAUREAU dit PEL au
Commandant NAL . 4°/ - Que le Commandant NAL, qui n’a jamais failli à
l’honneur, a bien mérité de la Résistance Française.” »
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« [...] Mon fils, inscrit à la session spéciale du baccalauréat, reçoit à ce sujet une
lettre émanant de l’A.M.R. Cette Association prétend avoir le droit d’examiner le
dossier de chaque candidat. Faisant partie de la F.N.A.R., je proteste auprès de
vous de l’immixtion unilatérale de l’A.M.R. dans l’examen des dossiers des
candidats. L’attestation envoyée par mon fils et qui figure au dossier est signée
du Colonel BOUCHER, commandant du secteur 5, dont vous connaissez, je le
sais, la loyauté et l’esprit résistant [...] 1332 . »

« [...] le 8 mai 1947, dans la soirée, s’est tenu à Grenoble une réunion du Comité
Départemental de Coordination des Mouvements de Résistance de l’Isère [...] au
cours de laquelle l’Association des F.T.P.F. représentée par M. BUISSON Robert,
Conseiller Général, communiste, a essayé d’entraîner l’adhésion du Comité de
Coordination précité au Comité de Vigilance de l’Isère. Cette question n’était pas
inscrite à l’ordre du jour de la réunion et elle avait été débattue discrètement les
jours précédents entre les représentants des F.T.P.F., de Résistance-Fer, de
Résistance Merlin-Gérin et de l’Amicale des Militants de la Résistance, toutes
organisations communisantes, ainsi que par des représentants de l’Amicale de
l’Armée Secrète, MM. ROUGET et BATTAIL, membres de la Fédération Nationale
des Anciens de la Résistance (section de l’Isère) en conflit de tendance avec le
Comité Directeur apolitique de cette organisation [...]. Il apparaît donc à peu près
certain que triomphera la thèse générale apolitique du Comité en question et que
ce dernier n’optera ni pour les Comités de Vigilance, ni pour le R.P.F. 1334 . »



« Parlant à Grenoble, Monsieur Charles Tillon fait le procès des hommes du
« double jeu » et du pouvoir personnel. Grenoble, 13 avril – Venant de Lyon où
il participa à l’ouverture de la foire, Monsieur Charles Tillon, Ministre de la
Reconstruction et de l’Urbanisme, était aujourd’hui l’hôte de Grenoble. Après
une prise d’armes devant la préfecture de l’Isère, Monsieur Tillon s’est rendu au
congrès départemental des anciens F.T.P.F. Au cours d’une importante
intervention, l’ancien chef d’état-major des F.T.P.F. retraça l’historique de la
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Résistance. Il mit l’accent sur les différentes conceptions de ce Temps. Celle qui
était pour se battre et que pratiquaient les F.T.P.F. entraînant la Résistance
intérieure et celle qui consistait à attendre tout des Alliés, sans se soucier de
l’indépendance nationale, point de vue défendu et souventes fois imposé par
ceux qui avaient émigré à Londres. A ce sujet, Monsieur Charles Tillon rappela le
télégramme du général de Gaulle qui ordonnait à la Résistance de ne plus tuer de
soldats allemands, après que des patriotes eurent abattu des éléments de la
Wehrmacht à Bordeaux, à Nantes et à Paris. “Les gens qui n’avaient pas
confiance dans le peuple de France à l’époque pour lutter contre l’occupant –
ajoute Monsieur Tillon – n’ont également pas confiance dans les institutions
républicaines qu’il s’est donné aujourd’hui. Ils se dressent ouvertement contre
elles et s’engagent dans la voie factieuse. Les adversaires d’hier les plus
acharnés de la Résistance sont ceux actuellement qui soutiennent le plus les
hommes et les mouvements dont l’objet est de substituer le pouvoir personnel à
la démocratie. Il ne peut en être autrement quand l’épuration n’a pas été faite
parce qu’elle a été freinée par ceux mêmes qui réclamaient des sanctions
exemplaires contre les traîtres.” L’homme des amnisties. Monsieur Charles
Tillon cite alors une anecdote : après Arcole, comme on demandait au général
Bonaparte qu’elle était la raison de son succès, celui-ci répondit : c’est parce que
je suis l’homme de toutes les amnisties. Évidemment, il s’agissait des amnisties
concernant les royalistes, les réactionnaires de Thermidor et les prévaricateurs.
Aujourd’hui, ce sont les vichyssois, les résistants du double jeu comme Hardy,
les accapareurs des fonds de Londres qui sont amnistiés ou non poursuivis.
Mais le but est toujours le même : la lutte contre la République. “Le moment est
trop grave, poursuit Monsieur Charles Tillon, pour que nous n’élevions pas le
débat. Il faut avoir le courage de le dire, il y a deux résistances : celle des
combattants de l’intérieur et de l’extérieur et qui avaient pour fin la
reconnaissance de la France, et celle qui visait uniquement à une ambitieuse
restauration en faveur des événements. Mais la démocratie l’emportera chez nous
comme la paix se fera dans le monde contre les fauteurs de guerre.” Et Monsieur
Charles Tillon appelle en terminant à l’union de tous pour opposer le pouvoir
commun au pouvoir personnel 1339 . »
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« On sait que depuis le mois de février 19450, pour des raisons financières, la
section de l l’Isère de la F.N.A.R. avait repris son autonomie vis-à-vis de son
Comité National Directeur de Paris. Quant à l’A.M.R., privée petit à petit d’une
partie de ses membres, ce groupement communisant n’avait plus aucune activité.
A Grenoble, le 17 juin 1950 [...] une fusion a été réalisée entre les membres
démissionnaires de la Fédération Nationale des Anciens de la Résistance et
d’anciens adhérents de l’Amicale des Militants de la Résistance 1341 . »









« Nous autres, patriotes de Grenoble la Résistante, disons que si Monsieur
Vincent Auriola besoin de citoyens pour défendre la Liberté et la République, il a
pu voir qu’ici, le peuple sera toujours debout et qu’il sera toujours au service de
la démocratie. Voilà la grande leçon qui se dégage : Grenoble la Résistante vit
toujours [...] et si la terreur nazie n’a pas fait plier Grenoble, ce ne sont pas
quelques pâles voyous sortis des bas-fonds qui pouvaient faire reculer les
combattants du Vercorset de toute la lutte clandestine. »







« C’était hier l’anniversaire de Valmyoù les soldats de la Première République
vainquirent rois et princes coalisés, au cri de “vive la Nation” ! Un général,
Dumouriez, s’y couvrit de gloire. Mais lorsqu’il voulut assurer sa fortune politique
personnelle contre le sentiment de la Nation, il sombra rapidement dans le mépris
des patriotes et finit misérablement dans l’exil. Cet avertissement aussi, vaut
pour Charles de Gaulle. »
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« VOITRAIN [sic] Lucien, né le 21 novembre 1921, à Vizille (Isère), demeurant chez
ses parents à Moirans (Isère), travaille comme bûcheron. L’intéressé, ainsi que
les membres de sa famille sont jugés peu intéressants ; la mère et le père ont été
arrêtées à plusieurs reprises par la Gendarmerie, pour vol. De fortes suspicions
pèsent également sur le fils pour des vols commis dans le canton. Ce dernier est
un illettré. On ne lui connaît aucun antécédent politique, mais cette famille est à
considérer comme douteuse et peu intéressant 1366 . »









« “Le Réveil” devant le problème indochinois. Dans son numéro du 20 décembre,
“Le Réveil” a consacré un long article sur l’Indochine, article rempli de mauvaise
foi, et destiné à tromper le public sur le véritable caractère du problème
indochinois. Tout d’abord, on veut présenter l’amiral Decaux comme un
résistant. Quand on sait que Decaux était un homme de confiance du maréchal
Pétain, qui avait limogé le général Catroux trop peu vichyssois pour le remplacer
par Decaux, on sait à quelle source est allé se renseigner “Le Réveil”. Mais
malheureusement, “nous n’avons pas la mémoire courte”, Monsieur le Directeur
du “Réveil”. Car nous nous rappelons très bien que c’est l’amiral Decaux, qui en
1940, a signé le protocole franco-japonais ouvrant la porte de l’Indochine aux
Nippons. C’est encore le même amiral Decaux qui, en 1941, a signé l’armistice
franco-siamois, livrant les provinces cambodgiennes et laotiennes au Siam. Un
drôle de résistant, cet amiral Decaux ! “Le Réveil”, ensuite, conteste au
gouvernement du Viet-Minh son caractère d’unanimité nationale. Il veut le
présenter comme une sorte de dictature, ayant usurpé le pouvoir à la faveur des
événements troubles qui ont suivi la capitulation du Japon. Sans craindre de se
contredire, il envisage un peu plus loin l’envoi d’un corps expéditionnaire de
100.000 hommes pour reconquérir l’Indochine. 100.000 hommes pour débarrasser
un pays d’une dictature exécrée de la population ! Il faut croire que cette tyrannie
a des partisans assez nombreux, puisqu’il faut un tel déploiement de force pour
en venir à bout. Il faut croire que ce régime détesté est assez populaire pour
imposer à ses hommes une guerre de guérilla, concentrer des canons, des tanks,
des avions et des cuirassés. En France, le Parti Communiste est le seul a avoir
assez de courage pour élever la voix en faveur du Viet-Minh, c’est pour cela que
“Le Réveil” l’accuse d’obéir à des slogans japonais tels que “l’Asie aux
Asiatiques”. En fait, c’est plutôt “Le Réveil”qui obéit aux slogans des capitalistes,
tels que “l’Indochine aux Trusts”. Mais où “Le Réveil” atteint les limites de
l’ironie, c’est quand il parle de l’œuvre splendide de civilisation en Indochine.
Civilisation de l’opium et de l’alcool ! Ou bien civilisation des plantations de
caoutchouc où meurent 70 % des ouvriers qui y travaillent ! A moins que ce ne
soient celle des bagnes de Poulo-Condor, de Léo-Bao et de Son-La ! Pour
justifier la reconquête de l’Indochine, “Le Réveil” invoque le sang français versé
pour la possession de ce pays. Malgré son apparence, cet argument est un signe
d’indigence intellectuelle. “Le Réveil” oublie en effet qu’il est des guerres injustes
et que la valeur du sang versé dans une belle guerre de conquête n’est pas
identique à celle qu’un patriote verse dans une guerre de libération nationale.
Sinon, la Charte de l’Atlantique ne serait qu’un chiffon de papier, et la destinée
des nations se trouverait à la merci des peuples les plus sanguinaires. En
admettant même que le sang versé justifie le droit de possession du pays du
Viet-Nam, ce droit appartiendrait incontestablement au peuple annamite qui a dû
se saigner à blanc pour défendre cette terre au cours de ses deux mille ans
d’histoire contre de multiples invasions : combats meurtriers contre les hordes
mongoles de Khoubilaï-Khan, au 13ème siècle ; guerres contre les empereurs



Ming, au 15ème siècle, etc. Les quelques gouttes de sang français versées en
1862 et 1884, ne sont rien par rapport aux flots de sang qu’ont dû répandre les
Annamites pour fonder leur empire. La vérité, c’est que ceux qui livraient
l’Indochine aux Japonais, veulent aujourd’hui la reprendre aux Indochinois pour
la rendre aux Trusts. HUYNH NGOC CHAU »
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« [...] La section “Rhin et Danube” de Grenoble tient à préciser nettement sa
position afin de dissiper toute équivoque. Conformément à nos statuts, elle
s’interdit toute action à caractère politique. Son principal souci est de maintenir
entre ses membres les liens de solidarité et de camaraderie contractés dans les
épreuves subies en commun pour la défense de notre pays. Elle estime que les
positions prises à l’échelon national visant le problème algérien son nettement
politiques. Elle se désolidarise donc complètement sur ce point des vœux émis
par les dirigeants nationaux du congrès national des 10 et 11 décembre 1960.
Elle exprime seulement son désir de voir la paix revenir dans les plus brefs délais
en Algérie . Paix sans laquelle seraient vains les sacrifices consentis par tous les
combattants dans un magnifique esprit d’abnégation et de devoir pour la défense
des Libertés essentielles à tout individu. Elle fait confiance pour cela à la volonté
de paix de notre nation traditionnellement libérale. Cette volonté doit être
traduite dans les faits par les chefs que nous nous sommes démocratiquement
donnés. Il leur appartient à eux seuls d’examiner la solution la plus conforme aux
intérêts de la France quel sue soient les sacrifices qu’elle puisse nous coûter
encore 1385 . »
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« [...] Les Pionniers et Combattants Volontaires du Vercors, réunis en congrès à
Pont-en-Royans, le 6 mai, assurent une fois de plus leur président Eugène
Chavant de leur confiance et de toute leur sympathie. S’engagent à commémorer
l’armistice de 1945, le 8 mai de chaque année et à refuser d’assister aux
manifestations officielles qui seraient reportées à une autre date. Condamnent
les crimes commis tant en Algérie qu’en France par une organisation secrète qui
se prétend résistance. Déclarent qu’il ne saurait y avoir aucune analogie entre ce
mouvement séditieux et la résistance française de 1940 à 1945. Se refusent à
faire de la politique partisane, mais proclament leur fidélité à l’idéal de la
Résistance qui peut se résumer en trois mots : paix, liberté, justice sociale.
Affirment qu’ils ont combattu et que des centaines de leurs camarades sont
morts pour restaurer la République Démocratique étranglée par le pseudo
gouvernement de Vichy et qu’ils sont prêts à reprendre la lutte s’il le faut contre
ceux qui voudraient imposer à la France un régime dictatorial [...] 1389 ».
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« La Résistance qui fut le combat de la patrie contre le nazisme doit, malgré son
mépris pour les néo-nazis, dénoncer avec la plus grande rigueur l’imposture et la
profanation dont Georges BIDAULT qui fut, hélas, le successeur de Jean Moulin à
la tête du Conseil National de la Résistance, se rend doublement coupable en
usurpant aujourd’hui ces initiales C.N.R. pour couvrir les crimes commis par les
néo-nazis, auprès desquels il se range. L’armée française n’est pas l’armée
allemande d’occupation, les assassins et les fêlons de l’O.A.S. ne sont pas les
restaurateurs des libertés perdues L’idéal de justice, de liberté et de paix est
inséparable de la France. Il est celui des accords d’Evian. Il demeure celui de la
Résistance, et le Nazisme est toujours son ennemi 1390 . »





1396

« Le Comité Directeur de l’Association Départementale de l’Isère, des Déportés,
Internés, Résistants et Patriotes, a approuvé à l’unanimité la résolution du Bureau
National de la FNDIRP condamnant la campagne de division et de calomnie de M.
David Rousset, envers l’Union Soviétique. Le Comité Directeur estime que cette
campagne ne peut avoir que de néfastes conséquences au moment précis où tant
de tentatives sont conduites pour faire échapper l’Allemagne et la responsabilité
des ses crimes. Regrette qu’un ancien déporté tente d’ébranler l’unité de notre
Fédération et de la Résistance, en prenant la tête d’une croisade qui a aussi pour
but de masquer les préparatifs d’un nouveau conflit mondial. Le Comité Directeur
estime que M. David Rousset ferait mieux de se pencher sur la profonde misère
qui règne parmi les anciens déportés français et les veuves et les orphelins de
leurs camarades, dont les intérêts sont sacrifiés en conséquence de l’abandon
par le gouvernement français des réparations dues par l’Allemagne. Réaffirmant
leur reconnaissance indéfectible envers le peuple russe qui a puissamment aidé
à leur libération des camps de la mort, les déportés de l’Isère, plus que tous
autres attachés à la Paix, condamnent énergiquement l’initiative de M. David
Rousset qui ne peut que nuire à la bonne entente entre tous les alliés.[...] 1396 . »





1403

« Dans l’Isère, à Grenoble, le général de Gaulle a pris la parole le samedi 2 juin
1951 devant 1500 personnes environ [...]. Le discours du général de Gaulle a été
moyennement applaudi. On ne peut pas dire que l’atmosphère générale ait été
tellement chaleureuse. Elle a été courtoise sans plus [...]. Il n’apparaît pas que la
visite du général de Gaulle puisse avoir des conséquences particulièrement
heureuses pour le R.P.F. de l’Isère et contribue à augmenter le chiffre de ses voix.
Le discours de M. Capitant n’a non plus provoqué aucun enthousiasme. Étant
donnée la personnalité du général, on peut considérer que cette manifestation
n’est pas un succès pour le R.P.F. local. Quant aux communistes, ils sont restés
dans une prudente réserve, et une trentaine d’entre eux massés à une centaine
de mètres du lieu de la réunion se sont contentés de huer et de siffler le général à
son arrivée. Il n’y a pas eu d’incidents. En raison des incidents fâcheux du 18
septembre 1948 et pour en éviter le renouvellement, des mesures d’ordre
sérieuses avaient été prises [...] 1403 . »
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« Les objectifs que s’était fixé la Résistance sont bafoués. On réarme
l’Allemagne, une nouvelle milice est créée, les collaborateurs sont amnistiés, la
guerre fait rage au Vietnam et en Corée. [L’orateur a constaté que son]
organisation a tendance à considérer la Résistance comme une chose morte,
appartenant au passé et ceci explique la désaffection, le manque de vitalité de
nos comités locaux 1422 . »



« Les accords du 10 septembre 1950, ont permis le réarmement de l’Allemagne.
10 divisions allemands sont en voie de se constituer. Le Général GUDERIAN est
devenu le conseiller militaire des Américains. Les généraux nazis Von SCHOLTIZ,
MANTEUFFEL, SCHEVERIN sont candidats à l’Etat-Major de Fontainebleau. Ils
n’hésitent pas à demander que les divisions allemandes ainsi constituées, soient
placées sous commandement allemand. Cela signifie que l’Allemagne
recommencera ses agressions contre la Tchécoslovaquie, la Silésie, et
revendiquera l’Alsace-Lorraine. D’après les plans des Anglo-Saxons, les
divisions allemandes seront chargées de tenir les avant-postes permettant ainsi
la retraite des troupes alliées. Les Allemands se retireront à leur tour, laissant la
terre brûlée, comme ils l’ont fait en Union Soviétique. Il est donc prévu que le
champ de bataille de demain sera l’Allemagne et la France. Le débarquement du
matériel destiné à équiper les divisions allemandes se poursuit à une cadence
accélérée à Bordeaux et à La Pallice, mis à la disposition des Américains par le
Gouvernement Français. Ce matériel aurait pu être débarqué à Anvers ou à
Hambourg, mais les Américains ont choisi les deux ports français parce qu’ils se
trouvent plus éloignés du front. Les Anglo-Saxons font état de la nécessité de la
guerre anti-bolchevique pour sauver la chrétienté. En 1943, les Allemands
invitaient les jeunes Français à s’engager dans la L.V.F., se servant du même
argument, alors que des milliers de chrétiens mouraient dans les camps de
concentration nazis. L’apathie constatée dans de nombreuses sections est due à
ce que les anciens de la Résistance ne sont pas suffisamment éclairés des
dangers actuels. Il faut accueillir tous les résistants qui ont lutté les armes à la
main, quelle que soit leur opinion politique. Les Français ne sont pas amis du
désordre ; ils aiment l’ordre et la paix, mais non l’ordre et la paix des cimetières.
Si les événements s’aggravaient, je suis certain que la Résistance se retrouverait
unie comme en 1944. Pour sauver la paix, il importe de faire cesser nos querelles
sur le plan intérieur ; il faut revenir à l’esprit et au programme du Conseil National
de la Résistance. Le projet de création d’une milice composée de gendarmes,
d’anciens fonctionnaires, n’est pas encore entré en application. Cela est du à ce
que le Général CHOUTEAU pressenti pour le commandement de ces unités,
aurait montré quelque réticence “à faire un travail de flic”. Nous sommes de la
génération de ceux qui verront la République universelle. Les pessimistes et les
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sceptiques n’ont pas raison. La libération des peuples se fera, mais elle suivra un
certain processus. Les anciens F.F.I. et F.T.P.F. n’ont pas à rentrer dans la
clandestinité. D’ailleurs, qu’y feriez-vous ? Nous sommes les plus forts, il faut
continuer à vivre au sein de la Nation. Il ne s’agit pas aujourd’hui de reprendre la
mitraillette, mais de convaincre, de dire non, à l’emprise américaine. Lorsque
toute la nation dira non, le Gouvernement à son tour cédera. Nous partons plus
nombreux qu’en 1940, nous comptons davantage sur l’aide de la population, si
nous devions reprendre la lutte contre l’envahisseur 1425 .

« Les anciens F.F.I.-F.T.P.F. réunis le 3 décembre 1950 à Grenoble, appellent tous
les résistants à s’unir comme sous l’occupation en dehors de toute considération
d’opinion. Ils les invitent à cesser les querelles sur le plan intérieur et à revenir à
l’esprit et au programme du C.N.R. et sur le plan extérieur, à revenir à l’esprit et
au programme des grands accords internationaux, San Francisco, Yalta,
Postdam. Les anciens F.F.I.-F.T.P.F. proclament leur volonté de paix dans la
justice. Ils protestent contre l’amnistie des collaborateurs et anciens miliciens. Ils
proclament leur indignation de constater : 1) que leurs anciens camarades de
combat sont poursuivis injustement devant les Tribunaux. 2) que l’Allemagne est
réarmée. 3) que le Gouvernement a l’intention d’organiser une nouvelle milice.
Ils s’engagent à s’aider fraternellement comme sous l’Occupation 1426 .





1437

La Résistance, c’est un état d’esprit. Moi, j’ai toujours été résistant. Et pas que
pendant la guerre. Gustave Estadès 1437 .



























1488

« [...] le dimanche 21 juillet, à 10 heures 30, nous organisons des cérémonies qui
auront lieu simultanément aux divers points cruciaux de la bataille et aux
endroits particulièrement marqués par le martyre de nos morts. J’ai l’accord de
principe de Messieurs les préfets de la Drôme et de l’Isère, ainsi que celui du
Président de l’Amicale des Pionniers du Vercors [...]. Je sais que les Pionniers du
Vercors nous aideront au maximum pour cela [...] 1488 . »













« La forfaiture. Et l’on se bat au Vercors ! C’est le 24 juillet. Fernand Grenier reçoit
pour la première fois une note qui indique la situation critique des combattants
français. Elle se termine ainsi : #La situation est donc grave ; tout dépend de
l’appui, surtout aérien, qui est réclamé par les F.F.I.# Or il y a DEUX SEMAINES
que, plusieurs fois par jour, de tels télégrammes parvenaient au Comité d’action
en France, où ne figure aucun communiste. Ce Comité (secrétaire Jacques



1511

Soustelle) garde pour lui ces nouvelles Il laisse un ministre, le ministre de l’air,
Grenier, dans l’ignorance de la situation parce que ce ministre est communiste et
qu’il portera, espère-t-on, la responsabilité du sang versé ! En fait, Fernand
Grenier est à peu près réduit à l’impuissance. Il a tout fait pour que le Vercors soit
aidé. Il n’a songé qu’à la France. D’autres n’ont songé qu’à l’anticommunisme 1511

. »









1525

« Dans l’Isère, l’Amicale des Pionniers et Combattants Volontaires du Vercors a
refusé de s’associer à la manifestation organisée par les anciens
F.F.I.-F.T.P.F.[...]. Ceux-ci organisent une journée dite #Pèlerinage au Vercors des
anciens combattants# le 30 juillet prochain [...]. M. Chavant a déclaré : #Nous
refusons de nous associer à des manifestations organisées à des fins politiques
et pour présenter des revendications#. L’Amicale des Pionniers et Combattants
Volontaires du Vercors commémore le 6ème anniversaire des combats du
Vercors les 22 et 23 juillet prochain 1525 . »



1531

« [...] si nous acceptons ce don, il nous sera très difficile d’interdire au président
des déportés communistes de prendre la parole à l’inauguration de ce
monument, car ils auront contribué à son érection. Mieux que moi, vous
connaissez le thème des discours de ces gens-là. Je suis persuadé que c’est
avec un réel plaisir et une certaine verve qu’ils s’attaqueraient au gouvernement
en la personne de ses représentants, à la guerre d’Indochine, à l’Amérique, etc.,
etc. 1531 »





« Monsieur Georges Bidault, représentant le général de Gaulle, a parcouru hier le
massif du Vercors, où se déroulèrent, pendant les deux mois qui précédèrent la
Libération, d’âpres et douloureux combats. Le ministre des affaires étrangères
s’est rendu successivement aux Barraques en Vercors, à La Chapelle en Vercors,
où il inaugura, au milieu des ruines du village dévasté, une plaque
commémorative, puis sur le terrain d’aviation de Vassieux en Vercors, où les SS
atterrissant en planeurs se livrèrent aux joies sadiques de la double pendaison.
Devant le front des troupes et une énorme assistance, le colonel Huet retraça les
héroïques combats de juin et de juillet, et Monsieur Bidault, après avoir remis à la
commune de Vassieux la croix de la Libération, exalta les héros qui tinrent en
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arrêt plusieurs divisions allemandes. La cérémonie de Vassieux s’est terminée
par une revue où avec le quatrième Spahis, ont défilé les deux belles unités
constituées avec les maquisards du Vercors, le sixième bataillon de chasseurs, et
le onzième cuirassé. A la grotte de la Luire, où les nazis fusillèrent des blessés
FFI sur leurs civières et abattirent des médecins qui les soignaient dans cette
retraite transformée en hôpital, le professeur Debré, au nom du service médical
de la Résistance a rendu un hommage aux martyrs. Enfin, par Valchevrière, le
ministre des affaires étrangères descendit sur Sassenage où tombèrent cinq
officiers, à la mémoire desquels il inaugura une plaque. Parmi ces officiers, se
trouvait l’écrivain Jean Prévost, grand animateur du maquis dauphinois, connu
dans le Vercors sous le nom du lieutenant Goderville 1541 . »





1549

« Nous tenons à le préciser : la présente publication n’a dans notre esprit, aucune
autre fin que de faire connaître ce qu’un voyage dans le Vercors nous a permis de
constater. Les événements qui se sont déroulés en juillet dernier dans cette
région appartiennent à la conscience humaine, et nul n’a le droit de fermer les
yeux sur les terribles réalités qu’ils révèlent. Nous ne sommes pas allés là-bas en
mission officielle quelconque, ni en juges informateurs, mais en journalistes et
écrivains, – en hommes, tout simplement. La documentation que nous avons
réunie ne saurait avoir pour effet des décisions politiques, qui ne pourront
s’appuyer que sur des enquêtes plus vastes et de caractère judiciaire. Nous nous
proposons seulement de rapporter des faits et de suggérer à leur propos
quelques réflexions d’ordre très général. Nous espérons aussi que le présent
livre suscitera chez beaucoup de nos compatriotes le désir d’apporter aux
habitants du Vercors une aide qui est urgente 1549 . »



« J’ai vu ce qui n’a pas de nom. Crier d’horreur A quoi bon, tant ici l’horreur
passe les bornes ? Me taire, simplement, et voir. Que mon regard Sur tes
stigmates verse une huile tendre ô terre ! Ici, le sol dégage encore les sang des
morts, Le cœur frissonne à chaque levée brune : on tremble De fouler des
douleurs de cadavres... Partout Une glaise anonyme où des lambeaux
demeurent, Ces sachets de haillons gauchement maniés, C’est donc là votre
espoir terrible, ô bien-aimés ? Des Crois, des Croix, le long des routes : Pietà
sombre. Vassieux raidie n’a plus de pleurs pour ses fils morts. Tous se taisent,
pudeur farouche. Les visages Sont des puits noirs sans nul écho pour la pitié.
Plus de maisons, des murs ruinés qui se souviennent. Des terriers où la toute
vieille humanité Après des âges se retrouve. Mais l’église Éventrée, ce grand
saint de pierre seul debout, Sans tête, un doigt levé dominant le silence,
Désigne obstinément l’azur, le jeune azur ! »

« Les Allemands du Vercors, ceux d’Oradour, d’Ascq... manifestent assurément
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une mentalité spéciale. Elle n’a pas changé depuis l’époque où l’historien Tacite
écrivait : #C’est sur le sang et les dépouilles que les jeunes Germains découvrent
leur front ; alors seulement ils croient avoir acquitté le prix de leur naissance et
se présentent à leur patrie, à leurs parents, comme leurs dignes enfants !# Les
tortionnaires du Vercors, les massacreurs d’Ascq sont bien en effet les dignes
enfants de la Germanie 1555 ! ! ! »
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« Nous ne voulons pas faire un lieu du pardon. Mais nous ne voulons pas non
plus donner des gages à la haine [...]. Nous voudrions montrer le cheminement
de l’homme traqué, le #terroriste#, et de celui qui le traque. Le maquis fait du civil
non pas un soldat, mais un homme de combat, capable d’héroïsme, sans que
cela soit obligatoire. La haine et le goût du massacre, ce sont des choses que
nous portons en nous-mêmes. Nous pouvons nous-mêmes nous trouver en état
de tortionnaires sans l’avoir voulu. L’homme est à la fois ombre et lumière,
capable du meilleur comme du pire. Le massacre de Vassieux a été opéré par des
troupes dites normales, qui faisaient du #nettoyage#. Nous aussi, nous avons eu
les nôtres en Algérie, et les Américains au Vietnam, et les comportements n’ont
pas été meilleurs. Au fond de nous-mêmes, nous avons la capacité d’être le
maquis et d’être aussi l’anti-maquis 1589 . »
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« Monseigneur, L’Union des Juifs pour la Résistance et l’Entraide à l’honneur
d’exprimer à votre haute bienveillance sa profonde reconnaissance, pour l’intérêt
que vous avez bien voulu témoigner à l’activité de notre organisation, en
acceptant de vous faire représenter à notre Réunion Commémorative de
dimanche dernier. L’accueil ému fait à votre représentant vous a prouvé le
respect et la gratitude que la population israélite de l’Isère ressent à l’égard de
l’Église Catholique pour l’aide généreuse et profondément charitable qu’elle lui a
prodiguée au cours de l’Occupation nazie. Nous nous permettons donc de
renouveler ici l’expression de notre profonde reconnaissance et de nos
sentiments les plus respectueux. Le Secrétaire 1602 . »
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« Monsieur le préfet, J’ai l’honneur de vous faire part du vœu exprimé à
l’unanimité des membres de mon comité à sa réunion du 29 courant ainsi conçu :
“Le comité Uni de Défense des Juifs (section Isère) se fait l’interprète de la
population Israélite du département de l’Isère comprenant un grand nombre
d’étrangers, exprime le vœu qu’en cas de mobilisation les étrangers soient
appelés sous les drapeaux au même titre que les Français pour défendre le Pays
du Droit de l’Homme et du Citoyen ou pour vaincre l’ennemi le plus redoutable
que représente le national-socialisme boche” […]. Le secrétaire général, J
JACOUBOVITCH ex. YACOVLEFF dit Jules 1625 . »
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« […] la Grande-Bretagne se trompe en croyant venir à bout de la Résistance
juive. Inspirée par l’exemple héroïque des mouvements de Résistance Français et
par la tradition d’Israël qui pendant cette guerre fut le premier à se révolter
ouvertement contre les Allemands dans la bataille du Ghetto de Varsovie, les
jeunes juifs de Palestine ont pris les armes. Pour la reconquête de leur patrie,
pour que la Palestine devienne l’État juif. Ils sont prêts à tous les sacrifices. Des
centaines de prisonniers de la Résistance juive en Palestine sont condamnés à
mort par les tribunaux de l’occupant britannique, mais accueillent le verdict en
chantant l’hymne national juif […] 1628 . »
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« Monsieur le Préfet, j’ai l’honneur d’appeler votre attentions sur le fait que
beaucoup d’Israélites, dont les entreprises ont été placées sous administration
provisoire ou ont été vendues, en vertu des lois raciales, paraissent encore
ignorer les mesures de réparation et de conservation prises par M. le
Commissaire de la République, par les arrêtés n° 11, 152 et 224. Tout au moins,
bon nombre d’entre eux ne savent quelle marche suivre pour bénéficier desdites
mesures. Je crois qu’il y aurait intérêt à ce que des ordres soient donnés par
vous, afin que parût dans la presse de votre département une note conçue
comme suit : “Les Israélites qui, en vertu des lois raciales, ont eu leurs
entreprises pourvues d’une administration provisoire ou leurs biens vendus, s’ils
veulent bénéficier des mesures réparatrices et conservatoires, prises par M . le
Commissaire de la République (région Rhône-Alpes) doivent s’adresser à
Monsieur l’Administrateur séquestre du Commissariat Général aux Questions
Juives. 25, place Bellecour, Lyon” […] 1649 . »









« Il est une chose dont il faudra se souvenir lors du règlement de comptes avec
l’Allemagne, c’est le sort qui fut infligé à nos prisonniers. Ceux qui ont le bonheur
de revenir de l’enfer hitlérien, après une absence de cinq ans, nous racontent ce
que fut leur vie : “En Haute-Silésie, une boule de pain de 1 300 grammes devait
suffire à nourrir de 10 à 16 hommes. Les geôliers faisaient un trafic éhonté des
colis que recevaient nos prisonniers et les vendaient à prix d’or aux civils”. Voici
deux faits entre mille autres ! Français, n’oublions jamais ! ».





« Le massacre des Juifs par les nazis. Le Docteur Sommerstein, président du
Comité Central Juif de Pologne, a déclaré à la radio que sur 3 500 000 Juifs
résidaient en Pologne avant la guerre, 100 000 seulement ont survécu aux
massacres perpétrés par les nazis dans ce pays. M. Lausman, ministre de
l’Industrie tchécoslovaque, a précisé que sur 1 300 000 personnes déportées en
Allemagne durant l’occupation de la Tchécoslovaquie, 500 000 seulement sont
rentrées. Chez les Juifs, le pourcentage est plus faible encore : on compte 2 000
rapatriés sur 150 000 déportés. »



« PLUS DE SIX MILLIONS DE JUIFS ONT ÉTÉ MIS À MORT PAR LE REICH
HITLÉRIEN. Nuremberg – “Il faut avoir recours à des méthodes expéditives et ce
procès ne doit pas durer sept ans”, a dit le procureur général américain. C’est
bien l’avis de tous ceux qui ont hâte de voir châtier les bourreaux hitlériens.
LES PERSECUTIONS ANTISEMITES. Le magistrat américain Walsh a poursuivi
son exposé sur les persécutions antisémites dans le Reich et les territoires
occupés. Il a donné lecture du journal intime de Frank , à la date du 24 août 1942
condamnant à mourir de faim 1.200.000 Juifs de Pologne . Les 56.054 Juifs du
ghetto de Varsovie furent tous, les uns après les autres, massacrés en avril 1943
de façon aussi impitoyable qu’inhumaine. Tous les rescapés se cachaient dans
les égouts. Des photographies montrées à la Cour témoignent des scènes de
destruction dans le quartier juif de Varsovie. Le commandant Walsh a décrit
comment avait lieu l’extermination des Juifs dans les chambres à gaz des camps
du Reich. Un document produit au procès Lunebourg que plus de six millions
d’Israélites furent mis à mort dans le Reich et les territoires occupés de l’Est. A
l’audience de l’après-midi, le capitaine américain Sam Harris, expose les
tentatives effectuées par les nazis pour la germanisation de la Pologne.
CHAMBRES A GAZ ROULANTES Pour parfaire leur œuvre d’extermination totale
des Juifs, les Allemands avaient imaginé des “chambres à gaz roulantes“



aménagées dans des camions de 5 tonnes. C’était les “fourgons de la mort“. Le
docteur Frank a souligné, dans un document secret, qu’il fallait à tout prix faire
disparaître les Juifs. »
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« Ancien déporté politique. M. Léon Troujman est mort. L’année dernière, au
procès d’Eclach, un témoin se dressant contre le traître fit entendre une
déposition particulièrement mesurée, courageuse et digne, une des rares qui, par
l’élévation de la pensée ait su porter la débat sur le terrain qui convenait. C’est
ainsi que les assistants qui se pressaient dans la salle d’audience apprirent que
M. Léon Troujman, co-directeur des grands magasins “La Providence”, avait été
déporté. Engagé volontaire en août 1914, à l’âge de 16 ans et demi, il avait été le
plus jeune soldat du 140ème R.I. En juin 1944, il fut interné comme déporté
politique au camp d’Auschwitz de sinistre mémoire. A son retour, il dut
s’astreindre à un long repos de convalescence, mais, finalement, il reprit la
direction des magasins de “La Providence”. Membre de la Fédération Nationale
du Centre d’Entraide des Internés et Déportés Politiques, membre de l’Amicale
d’Auschwitz, Léon Troujman disparaît, entouré de l’estime et de la considération
de tous ceux qui l’approchèrent. A Mme Prosper Troujman, sa mère ; à Mme
Marcel Blum, sa sœur ; à M. Sadi Troujman, son frère, ainsi qu’à tous les leurs,
nous présentons nos bien sincères condoléances 1670 . »





« Il faut que tous les Français connaissent ces faits, non pour satisfaire une sorte
de curiosité plus ou moins trouble, mais pour imaginer la souffrance indicible de
nos déportés que nous devons recevoir avec la tendresse particulière qu’ils
attendent de nous. Il faut aussi que la France et le Monde sachent ces atrocités,
pour que l’indignation universelle dresse un réquisitoire définitif contre l’orgueil
racial allemand et le paganisme nazi. Il faut que l’humanité apprenne aussi
jusqu’où peut descendre un peuple lorsqu’il est conduit par la haine de la Charité
évangélique et de l’universalisme chrétien. »













« UN HEROS A L’HONNEUR. La Résistance, les sacrifices consentis par ses
héros au salut de la nation ont été évoqués, samedi après-midi, au cours d’une
cérémonie qui s’est déroulée aux établissements Brun, à la Croix-Rouge, à
l’occasion de l’inauguration d’une plaque à la mémoire de Léon Geist, F.T.P.F., du
groupe M.O.I. D’origine polonaise, Geist, jeune étudiant à Montpellier, n’hésita
pas le moment venu, à s’engager dans les Francs-Tireurs et à contribuer comme
tant d’autres, à la libération de sa patrie d’adoption. Le 17 juillet 1943, il doit faire



1696

sauter un dépôt d’alcool aux usines Brun. C’est dans une des cours, en pleine
mission, qu’il est abattu, au pied de l’échelle qui doit lui assurer la liberté. Tour à
tour, MM. Collonge, secrétaire de la section syndicale des Établissements Brun ;
Plat, au nom des F.T.P. ; Charreton, de la C.G.T. ; Buisson, au nom du parti
communiste ; Tixier, maire de Saint-Martin-d’Hères et M. Abel, chef de cabinet, au
nom de M. le Préfet, prirent la parole, rendant un hommage ému à « Marcel » dans
la clandestinité. Sur l’estrade avaient également pris place : le colonel Neguier,
représentant le colonel Pochard, commandant la subdivision de Grenoble ; MM.
Dufour, député ; Genon et Arnoux, directeurs des établissements Brun, etc. 1696 . »

« Grenoble, le 20 juillet 1945. Monsieur le Maire, Nous avons l’honneur de vous
exposer ce qui suit : Le 16 décembre 1943, des responsables de notre
organisation clandestine s’étaient réunis au 8 rue de Bonne, afin de préparer une
action contre l’occupant. La Gestapo, ayant eu vent de cette réunion, opéra une
descente et arrêta tous nos camarades qu’ils obligèrent à monter dans deux
voitures. Deux de nos amis, Julien ZERMAN, responsable de notre organisation
des Jeunes de la région lyonnaise, et Ice BRIEWSKI, responsable de notre



organisation grenobloise, assaillirent deux officiers de la Gestapo qu’ils
réussirent à terrasser. Profitant de ce succès initial, nos amis sautèrent de la
voiture. A ce moment les autres Allemands remarquèrent leur fuite et
commencèrent à tirer sur eux. Julien ZERMAN et Ice BRIEWSKI furent ainsi tués à
l’angle de la rue de Bonne et de la Place Victor Hugo. Quelques jours après la
Libération nous apposâmes une plaque commémorative à l’endroit même où nos
amis avaient été abattus. Nous eûmes la joie de voir presque continuellement des
fleurs, déposées par des inconnus, placées à côté de cette plaque. Les parents
de Julien Zerman, de passage à Grenoble, avaient exprimé le désir de voir
apposer une plaque en marbre à la place de celle en carton. Un de nos camarades
se présentait donc au propriétaire de l’épicerie formant l’angle de la rue de Bonne
et de la Place Victor Hugo pour demander son accord à ce changement. Il fut très
mal reçu par ce dernier qui lui disait qu’il espérait que la plaque serait bientôt
abîmée par la pluie et qu’il en serait ainsi débarrassée. »









1715

Tout patriotisme repose sur une inculcation, et celle-ci sur des simplifications
édifiantes. Maurice Agulhon, Histoire vagabonde 1715 .











« L’Amicale est ouverte à tous les anciens déportés ayant séjourné au camp
d’Auschwitz et dans ses kommandos et aux familles des morts de ces camps
sous condition : 1 – Que l’adhérent ou le défunt ait été arrêté pour faits se
rapportant à des actes de résistance ou d’activité politique et sociale opposée à
la politique de l’Allemagne nationale-socialiste ou du gouvernement français à sa
dévotion, pour raison raciale, comme otage, ou dans des rafles de représailles. 2
– Que l’attitude de l’adhérent ait été conforme à l’honneur, qu’il n’ait pas participé
à la barbarie SS, qu’aucune action contraire à l’esprit de la résistance ne puisse
lui être imputée. Les candidats devront être présentée par deux parrains déjà
membres de l’Amicale ou connus du Conseil d’Administration. Un jury d’honneur
fonctionnant auprès du Conseil d’Administration jugera les cas douteux et
proposera l’acceptation ou le refus des candidats. Appel de la décision prise peut
être porté devant l’Assemblée Générale. »



« En souvenir des Juifs. Arrêtés en août 1942 sur ordre du gouvernement de
Vichy Transférés à Vénissieux Livrés aux nazis en zone occupée à Drancy Et
Déportés vers le camp d’extermination d’Auschwitz 207 d’entre eux ont pu être
identifiés. Les résidents de l’arrondissement de Grenoble Furent rassemblés le
26 août 1942 À la caserne Bizanet qui s’élevait ici. La ville de Grenoble se
souvient. Grenoble le 17 décembre 1992. »



















































« 7 août 46. Monsieur Gonnet, Président du Comité d’Action du Monument
de Jeanne d’Arc, Syndicat d’Initiative - GRENOBLE Monsieur le Président, A
la date du 31 juillet dernier, vous avez demandé officiellement l’autorisation de
faire placer, sur le socle aménagé dans la clôture du parc Paul Mistral - à côté de
l’entrée principale - la statue de Jeanne d’Arc exécutée par le sculpteur Réal del
Sarte, et payée au moyen d’une souscription ouverte en 1943. J’ai l’honneur de
vous informer que le Conseil municipal, appelé à délibérer sur cette affaire, a
estimé – unanimement – qu’il n’était pas possible de satisfaire à votre désir. Le
Comité d’action du Monument, composé à l’origine de personnalités tout
acquises aux principes de la « Révolution Nationale », était présidé par le Chef
local de la Légion française. L’initiative du projet revient par conséquent à des
hommes fortement marqués, qui avaient pris nettement position dans le camp
des adversaires de la République et de la Démocratie. Comment pourrait-on
exiger aujourd’hui des Républicains sincères de l’Assemblée communale élue
par le peuple qu’ils apportent leur adhésion à l’œuvre des tenants du régime de
Vichy ? Quelles que soient les tendances des hommes chargés, à l’heure
actuelle, de mener à bonne fin cette œuvre, il n’en reste pas moins que celle-ci a
été conçue et réalisée par des adversaires déterminés de notre idéal de liberté et
de fraternité, obéissant aveuglément aux directives d’un Gouvernement pro-nazi.
Jeanne d’Arc, dont s’honore la France, n’a pu demeurer au-dessus des luttes
politiques : elle a été trop souvent dans le passé, elle est encore dans le temps
présent, le symbole et le drapeau des partis de réaction qui l’accaparent au profit
de leurs doctrines, et l’opinion populaire ne manquerait pas de s’émouvoir si,
après les années douloureuses que nous avons vécues, après tant de ruines et
de deuils, au dur réveil de notre République renaissante, on tentait d’élever à
Grenoble, qui a cruellement souffert des exactions de la Gestapo et de la Milice,
un Monument voulu et créé par une majorité de légionnaires. Il paraît plus
logique et plus sage, à notre avis, de faire le silence autour d’une œuvre – au
demeurant bien insuffisante à l’échelle de notre ville – et dont l’érection, à
proximité du Monument à la Gloire des Diables Bleus morts pour la défense de
notre sol et de nos libertés, donnerait lieu, incontestablement, à de vives
critiques, raison même du caractère que lui ont conféré ceux qui, sous
l’oppression allemande, en ont été les promoteurs. Veuillez agréer, Monsieur le
Président, l’expression de mes sentiments distingués. Le Maire, Signé : Dr L.
Martin. »





















1833

« La Résistance Unie de l’Isère, groupant 33 mouvements ou associations de
Résistants a été fortement émue en apprenant qu’une réunion ayant pour but la
réhabilitation de Pétain, doit avoir lieu à Grenoble, vendredi 12 février, dans la
soirée ; se souvenant du mal que Pétain a causé à la France de 1940 à 1944 et de
la part qui lui revient dans les deuils et les souffrances des combattants de tous
genres, déplore que certains Français soient si rapidement oublieux des
malheurs de leurs concitoyens ; font toutes les réserves en ce qui concerne les
conséquences de la colère des amis résistants 1833 . »











1849

1852

« [...] J’ai l’honneur de vous faire connaître qu’à mon avis, il ne saurait y avoir de
mesure générale. Il faut procéder, bien au contraire, à l’étude de chaque cas
particulier. Il est évident que, dans bon nombre de cas, les jeunes gens qui sont
partis auraient pu se soustraire au S.T.O., mais il n’en est par ailleurs pas patent
qu’un nombre très important de ceux-ci ont fait en Allemagne leur devoir en
sabotant la production de guerre nazie ou en faisant de la contre-propagande.
Vous êtes mieux que quiconque à même de juger, en particulier d’après les

correspondances qui ont été adressées à leurs parents 1849 . »

« [...] A Grenoble, l’Association Départementale des Déportés du Travail ne
déploie plus, depuis 1947, aucune activité. Ému de cet état de chose, à la veille
de l’élaboration du statut des Déportés du Travail, le Comité National de cette
association vient de déléguer à Grenoble un de ses membres qui a pour mission
de contacter les anciens dirigeants de l’Isère et les inviter à redonner de l’activité
à leur section départementale 1852 . »



1855

La vérité s’indique au soin qu’elle met à se dissimuler. Claude Lévi-Strauss 1855 .
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13 R 975 : Occupation. Événements notables. Affaire Jourdan à Voiron, meurtre du
préfet de l’Isère, menaces contre les personnalités universitaires, divers... 1944

Mémorial de l'Oppression.

13 R 976 : Occupation allemande. Atrocités commises. Photographies des Fusillés.
1943-1944

13 R 979 : Occupation allemande. Atrocités. Mémorial de l'Oppression. Rapports.
1944-1945

13 R 980 : Rapports adressés au Mémorial de l'Oppression par les mairies, la police et
les brigades de gendarmerie. Cantons d'Allevard à Grenoble-ville. 1945-1946

13 R 981 : Idem. Cantons de Grenoble-Est à Pont-en-Royans. 1945-1946

13 R 982 : Idem. Cantons de Rives à Vienne-Sud. 1945-1946

13 R 983 : Idem. Cantons de Vif à Voiron, autres départements.1945-1946

13 R 984/5 : Témoignages de déportés et prisonniers. 1945-1946

13 R 986 : États statistiques des tués, fusillés, déportés… 1944-1946

13 R 987 : (Sans titre). 3 pochettes : a) Morts de la Résistance.

b) Association départementale des Prisonniers, déportés...

c) Arrestations, exécutions. 1944-1946

13 R 988 : Albums photos. Tombes, stèles, monuments de la Résistance. 1960

13 R 989 Liste des Monuments aux Résistants victimes de l’Occupation dans le
département de l’Isère. 1960

Libération et Épuration.

13 R 990 Combats de la Libération. Vercors. Bombardements dans l’Isère. 1944

13 R 993 Attentats commis depuis août 1944. 1944-1945

13 R 994 : Attentats commis depuis la Libération, en corrélation avec l’Occupation :
vengeances personnelles. 1944-1947

13 R 997 : Arrestation des « collaborateurs ». Registre d’écrou de la caserne de Bonne.
1944-1945

13 R 998 : Épuration : liste de suspects. Sans date

13 R 999 Épuration. Cour martiale. Cour de Justice. Épuration. C.D.L. 1944-1945

13 R 1000 Cour de justice et Chambre civique. Instructions. Listes du jury. 1944-8

13 R 1001 : Résistance. Libération. Commissions d’Épuration. 1943-1946

13 R 1007 Épuration. Mises sous séquestre. Affaire Darré-Touche, Massard, divers.
1944-8

13 R 1009 Résistance. Libération. Commissariat de la République. 1944-1945

13 R 1010 : Résistance. Libération. Correspondance Préfet. Rapport. 1944-1946

13 R 1011 : Résistance. Libération. Presse écrite. 1944-1946

13 R 1012 : Résistance. Libération. Presse écrite. 1943-1946

13 R 1015 : Résistance. Libération. Comité Départemental de Libération. 1943-1945

13 R 1017 : Résistance. Libération. Dossiers personnels. [...] 2) Résistants décorés.



Sans date

13 R 1018 : Résistance. Libération. Décorations. Distinctions. 1944-1945

13 R 1019 : Résistance. Libération. Distinctions et décorations. Sans date

13 R 1020 : Résistance. Libération. Distinctions et décorations. Sans date

13 R 1021 : Guerre 1939-1945. Comité du souvenir à Vauban-le-Résistant. 1949-1952

Comité d'Histoire de l'Occupation et de la Libération de la France.

13 R 10421 : Rapports divers : Occupation ; sabotages ; Libération (combats) ;
photographies ; copies. 1945

13 R 10432 : Témoignages recueillis ; documents ; copies. Presse clandestine. 1945

13 R 10443 : Correspondance ; enquêtes auprès des communes (instituteurs). 1945

13 R 10454 : Enquête auprès des communes : réponses des instituteurs. 1945

Documents d'origines diverses.

13 R 1046 : Documents sur la Résistance. 1945

13 R 1047 : Idem. 1945

13 R 1049 Liste des déportés et internés politiques (don de M. Broué. nov. 1974).
1943-1944

13 R 1050/1 Propagande : tracts, journaux, affiches. 1940-1944

13 R 1052 : Photocopies de documents provenant de l’évêché faites en 1978.
Correspondance et témoignages au sujet des juifs et des étrangers pendant
l’Occupation. 1942-1945

15 R Cabinet : Anciens Combattants et Victimes de Guerre.

15 R 1 : Anciens Combattants. Instructions. 1954-5

15 R 2 : Demandes d'enquêtes adressées par l'office interdépartemental des Anciens
Combattants et Victimes de Guerre à la préfecture, enquêtes. 1954

15 R 3 : Idem. 1956

15 R 5 : Idem. 1954-1956

15 R 1 : Anciens Combattants. Notices personnelles. 1940-46

Circulaires. 1942-1956

Série T

13 T 3/26 : Monuments aux Morts 1939-1945. P.V. de commissions. Communes de A à
G. 1946-1953

13 T 3/27 : Monuments aux Morts 1939-1945. P.V. de commissions. Communes de L à
V. 1946-1953

Série W

2696 W : Cabinet du préfet.

2696 W 18 : Associations de Résistance (13 pochettes). 1949-1952

2696 W 18 : Résistance. Associations de Résistance. 1950-1956

2696 W 60 : Armistice 8 mai. Fête nationale du 14 juillet. 1955-1960



2696 W 61 : Cérémonies commémoratives. 1er Mai-1er Nov. Cimetière de St. Nizier.
Sans date

2696 W 62 : Commémorations de fêtes nationales et anniversaires. 1945-1960

2696 W 75 : Résistance. Érection de monuments. 1945-1961

2696 W 88 Associations d'étrangers. 1940-1960

2696 W 146 : R.P.F. 1947-1960

2696 W 148 : Mouvement de la Paix (« Combattants de la Liberté »). 1948-1949

2696 W 150 Indépendants et paysans 1956-60

M.R.P. 1944-60

2696 W 151 : Parti Républicain de la Liberté. Union Démocratique et Sociale de la
Résistance. Chrétiens Progressistes. Jeune République. 1949-1950

2696 W 152 : Action Socialiste et révolutionnaire. Comité de Regroupement
Révolutionnaire. Rassemblement Démocratique Révolutionnaire. Parti Anarchiste.
Parti Patriote Révolutionnaire. Union des Femmes Françaises.

1948-1960

2696 W 154 : Mouvements nationalistes. Mouvements d’extrême-droite. 1949-1952

2797 W : Cabinet du préfet.

2797 W 52 : Cérémonies commémoratives. Sans date

2797 W 57 : Visites officielles. 1950-1952

2797 W 54 : Enquêtes ACVG, dossiers lettre A à F. 1950-1956

2797 W 55 : Enquêtes ACVG, dossiers lettre G à Z. 1950-1956

2797 W 64/68 Cérémonies officielles. 1956-1958

2797 W 92 : Résistance : mouvements ou groupements organisés à la suite de celle-ci.
1945-48

3070 W : Anciens Combattants et Victimes de Guerre.

3070 W 6 : Anciens Combattants et Victimes de Guerre. P.V. d’enquêtes pour
l’attribution de pensions. 1960

3212 W : Préfecture : éducation nationale.

3212 W 29 : Dossiers divers des Chantiers de Jeunesse. 1940-1947

4332 W : Cabinet du préfet.

4332 W 33 : Affaires culturelles et monuments historiques. 1963-1965

4332 W 40 : Érections de Monuments. Divers. 1964-1965

4332 W 47 : Anciens Combattants (4 pochettes). 1961-1966

4332 W 48 : Anciens Combattants (4 pochettes). 1960-1965

4332 W 49 : Anciens combattants et Victimes de Guerre. 1914-1918 et 1939-1945.
1960-1966

4332 W 50 : Anciens Combattants (5 pochettes). 1961-1966

4332 W 51 : Anciens Combattants (7 pochettes). 1960-1966



4332 W 52 : Anciens Combattants (9 pochettes). 1958-1966

4332 W 116 : Associations de Résistance. 1957-1967

4332 W 179 : Affaire Barbier. Sans date

4332 W 180 : Associations. Résistance. 1959-1966

Musée de la Résistance. 1963-1966

4332 W 261 Antisémitisme. 1960-1965

4332 W 307 : Journée de la Déportation. 1961-1971

4332 W 308 Fête du travail. 8 Mai. : 1961-1971

4332 W 309 : Mai. Anniversaire. Armistice. 1965-1971

4332 W 310 : Commémorations de la Libération de Grenoble. 1961-1968

Vercors : cérémonies du Vercors. 23 juillet 1961

Appel du 18 juin 1940. 1961-1971

4342 W Cabinet du préfet.

4342 W 1 : Monuments historiques. Correspondances. 1927-1960

Sites correspondances. 1948-1959

Fonds de concours. 1950-1963

6270 W : Cabinet du préfet.

6270 W 49 : Cérémonie commémorative des combats du Pas de l’Aiguille. 1964-1975

6270 W 50 : Commémoration de la Saint-Barthélémy grenobloise. Docteur Valois
(1943) 1966-72

6270 W 51 Commémoration des deux anniversaires de 1914 et 1944. 1962-64

6470 W 77 : Funéraire, correspondances diverses. 1951-1976

2 – Archives Municipales de la ville de Grenoble.

Série F

3 F1 377 : Photos de Grenoble à la Libération. Sans date

Série H

2 H 36 : Honneurs publics. Guerre 1870. Guerre 1914-1918. Guerre 1939-1945. Sans
date

2 H 361 Honneurs publics. Guerre 1870. Guerre 1914-1918. Guerre 1939-1945. Sans
date

4 H 25 : Prisonniers de guerre. Sans date

4 H 30 : Résistance : notes historiques et coupures de journaux. Plaques et monuments
commémoratifs.

Adoption par Philippeville des orphelins des patriotes de Grenoble. 1944-1947

Parrainage par la ville de Grenoble de la 7ème Brigade alpine. 1945

4 H 36 : Associations et groupements divers liés à la guerre dont la Légion Française
des Combattants : correspondance, manifestations, subventions. 1944-1949



4 H 372 : Résistance : brochures et coupures de presse. Sans date

4 H 381 : Victimes de guerre, recensement par la Régie : liste générale. Orages fusillés
le 14 août 1944. Victimes du bombardement du 26 mai 1940 à St.-Martin-le-Vinoux.
Condamnés à mort, septembre 1944. Sans date

Série M

1 M 85 : Monument A à C. envoi à la fonte des statues. Sans date

1 M 86 : Monument du Centenaire. Droits de l’homme. Sans date

1 M 87 : Monuments D à M. Sans date

1 M 88 : Monument Paul Mistral. Sans date

1 M 89 : Monument N. Statue Napoléon Ier. Sans date

1 M 90 : Monument O à Z. Sans date

1 M 901 : Monuments O à W. Sans date

Série W

45 W 24 : Associations. Monument aux Morts. Sans date

156 W 8 : Cérémonies commémoratives. 1964-1970

463 W 31 : Conseil Général. Monument aux Morts. Sans date

463 W 39 : Déportés. Parc Paul Mistral. Sans date

463 W 32 : Chavant. Sans date

3 – Archives Municipales d’autres villes du département.

Nous avons travaillé au sein des Archives Municipales des proches communes de
l’agglomération grenobloise (merci à l’ensemble des personnes, archivistes ou
documentalistes, qui nous ont à cette occasion apporté leur soutien).

Echirolles

Fontaine

Meylan

Pont-de-Claix

Saint-Egrève

Saint-Martin-d’Hères

Saint-Martin-le-Vinoux

Seyssinet-Pariset

Nous avons eu des échanges avec les communes dont le nom suit et qui ont bien voulu
répondre (par courrier, courrier électronique ou téléphone) à nos sollicitations.

Biviers

Corenc

Claix

Eybens

Gières



La Tronche

Montbonnot

Poisat

Seyssins

Sassenage

Varces-Allières et Risset

Vif

4 – Musée de la Résistance et de la Déportation de l'Isère.

Nous avons trouvé au Musée de la Résistance et de la Déportation de l'Isère, grâce au
travail d’indexation documentaire mené par Jacques Loiseau, une multitude de
documents intéressant notre étude. Chaque pièce possédant sa propre cote, il est
hors de question de toutes les présenter ici.

Les numéros des journaux clandestins, les séries des journaux associatifs publiés
après-guerre, les rapports internes aux mouvements de Résistance, la richesse de la
photothèque, les dons des papiers personnels des anciens Résistants et Déportés,
qui s’accélèrent depuis une demi-douzaine d’années, les dossiers consacrés aux
cérémonies commémoratives, etc., ont notamment été pour nous d’un apport
important.

5 – Bibliothèque Municipale d’Étude et de recherche de Grenoble. Fonds Dauphinois.

R 908007/1 : Témoignages sur l’Occupation. Sans date

R 908007/2 : Journaux clandestins. Sans date

R 908007/3 : Tracts. Sans date

R 908007/4 : Photos. Sans date

R 908007/5 : Affiches. Sans date

6 – Archives Départementales de la Drôme.

Série J

9 J 2 : Fonds Deuxième Guerre mondiale : photos, tracts, affiches et journaux. Sans
date

Série W

434 W 1 : Papiers de la Préfecture. Sans date

7 – Archives Nationales.

Série F

F 1 Administration Générale.
F1c I 204 : Hommages publics ; statues et monuments. Gironde à Mayenne. :

1945-1949

Série G



1897

2 Ag : État Français (papiers Pétain).

2 AG 604 : Légion Française des Combattants. Sans date

Série J

AJ 38 : Archives du Commissariat Général aux Questions Juives.
AJ38 3600 : Circulaires, instructions, relations avec les administrations, organisation

des services. Notes de services. 1941-1944

8 – Centre de Documentation Juive Contemporaine.

Fonds Diamant Tracts et journaux émanant de la Résistance juive, notices
biographiques au sujet

de résistants juifs. Sans date

Document CDL XVIII – 20 Tract de l’Union des Juifs pour la Résistance et l’Entr’aide de

Grenoble. 1944

9 – Documents et papiers personnels.

Nous tenons ici à remercier notamment Georges Bois-Sapin, Jean Reynier, Georges
Martin, Gustave Estadès et Paul Billat (ces deux dernières grandes figures de la
Résistance grenobloise étant malheureusement décédées), pour la gentillesse avec
laquelle ils nous ont prêté des documents personnels qui nous ont été d'un grand
secours.

- papiers Bois-Sapin, sur l'organisation des cérémonies commémoratives chapeautées
par le MLN.

- papiers Reynier, sur la participation de son père (« Vauban », préfet de l'Isère à la
Libération) à la structuration de l'AS et des MUR.

- papiers Martin, sur la participation de la famille du député-maire SFIO à la Résistance.

- papiers Estadès, sur la structure de Combat et sur les projets d'érection de
monuments aux morts de la Deuxième Guerre mondiale.

- papiers Billat, sur la réunion de l'exécutif de la France Combattante et sur la réunion
constitutive du CDL, dite réunion de « Monaco », le 25 janvier 1944.

1 – La presse régionale et locale 1897 .

Les Allobroges, quotidien initialement commun au MLN et au Front National, paraît à
partir du 23 août 1944.

Cote Bibliothèque Municipale de Grenoble (Fonds Dauphinois) : Jd 2001.

Le Travailleur Alpin, organe du Parti communiste de l’Isère, à partir du numéro du 23



1898

août 1944.

Cote Bibliothèque Municipale de Grenoble (Fonds Dauphinois) : Jd 2002.

Le Réveil, organe démocrate-chrétien, premier numéro le 1er septembre 1944.

Cote Bibliothèque Municipale de Grenoble (Fonds Dauphinois) : Jd 2003.

Le Dauphiné Libéré, premier numéro le 1er septembre 1945.

Cote Bibliothèque Municipale de Grenoble (Fonds Dauphinois) : Jd 2000.

1944-1946 : La Libération.

La Deuxième Guerre mondiale dans l’Isère : expériences diverses 1898 .
BEUVE-MÉRY (Hubert), « École des cadres », in Esprit, n°11, octobre 1945, 6 p.

BOELL (Jacques), S.E.S. Éclaireurs-skieurs au combat (1940-1944-1945), Grenoble,
Éditions Arthaud, collection “Témoignages”, n° 28, 1946, 355 p.

CAILLOT (monseigneur); CARTIER (général) et VITTOZ (Jean), Voreppe. 24 juin 1940,
Grenoble, Allier, 1940, 26 p.

CHENAVAS (Henri), Combats par - 30°. Le drame vécu par les Chasseurs Alpins dans le
secteur de Narvick, Grenoble, Éditions Arthaud, collection “témoignages”, 1945, 132
p.

ESTIENNE (V.), La belle histoire d’un chêne, Grenoble, Éditions de la Revue des Alpes,
1943.

FERRY (Gilles), Une expérience de formation de chefs. Le stage de six mois à Uriage,
Paris, Le Seuil, collection « Esprit », 1945, 140 p.

LEFRANÇOIS (Jean), Juin 1940. La défense de Voreppe par un témoin, Grenoble, Allier,
1942, 52 p.

MER (général), « La bataille des Alpes », in Revue Historique des Armées, série
d’articles ; n° 1, 1946 ; n° 4, 1947 ; n° 1 à 3, 1948. Au total, ces trois articles



représentent un dossier de 98 pages.

MER (général) et PONSARD (Michel), Voreppe : gardienne des Alpes, in Mélanges
d’Histoire dauphinoise IV, Grenoble, Éditions Revue Les Alpes, 1946, 43 p.

RIOND (Georges), Artilleur avec les Alpins, Paris, Éditions Sequana, collection « Forces
nouvelles », 1941, 123 p.

TORRIS (Jean-Marc), Narvick, Paris, Fayard, 1942.

La Résistance : généralités.

FARGE (Yves), Rebelles, soldats et citoyens. Souvenirs d’un commissaire de la
République, Paris, Grasset, collection “Les Témoins”, 1946, 332 p.

GIMEL (G.), Le calvaire de la Résistance, Grenoble, Éditions Didier et Richard, 1944,
non paginé.

GROUÈS (Pierre ; abbé), « Juillet 1942-Juin 1944 : 25 mois de vie clandestine : Vercors,
Paris, Madrid, Gibraltar, Alger », in Conférences de l’information, brochure de 93
pages éditée en 1945, à la suite de la conférence prononcée par l’abbé Pierre le 23
avril 1945 au Palais de Chaillot.

HAMEL (Bernard), Paul Vallier, 1 er Fils de France (1943-1944). Chants épiques,
préface de Georgette Bistési, Gap , Editions France-en-Guerre, 1945, 104 p.

LEMONON (Michel ; abbé), Résistance !, Romans, Éditions Domergue, 1944, 120 p.

Le Vercors et les maquis.

BEGUIN(Albert), COURTION(Pierre), BOCHET(Paul du), HEYD(Richard), MENKES(Georges),
TRONCHET(Lucien), Le livre noir du Vercors , préfacé d’un poème de Pierre
Emmanuel, Neuchâtel, Éditions Ides et Calendes, 1944, 119 p.

BRÉTEGNIER (Jean-Pierre), Vercors. 1943-1944, sl, 1944, 79 p.

CHAVANT (Eugène), « Le Vercors et la Résistance », texte manuscrit de la conférence
prononcée le 6 février 1945, 50 p.

DALLOZ (Pierre), « Jean Prévost, combattant du Vercors », in Les Lettres Françaises, 4
août 1945.

DACIER(Jean), Ceux du maquis. L’Épopée d’une compagnie de F.F.I. du Vercors,
Grenoble, Arthaud, collection « Témoignages », 1946.

DEVAL (Jeanne), L’année terrible, Romans, Bourg-de-Péage, portes du Vercors,
Romans, Rambaud, 1946.

GAGNOL (François ; abbé) et PITAVY (Serge ; chanoine), Atrocités nazie dans le Vercors,
préface de l’abbé Michel Lemonon, Éditions Journal La Paix, sd, 18 p.

JACOB (Louis), Ascq, le Vercors. Crimes hitlèriens, Paris, Mellotée, collection
“Libération”, 1946, 128 p.

LEMOINE (commandant), Vercors, citadelle de Résistance, Paris, Fernand Nathan,
collection « Révélations », 1945, 32 p.

NASH (Peter H.), « Le massif du Vercors en 1945 », in Revue de Géographie alpine, t.
XXXIV, 1946, 14 p.

PRÉVOST(Mme Jean) et ROUVIÈRE, Vercors , atrocités allemandes, Clichy, Éditions
Sencol, 1945.



PRÉVOST(Mme Jean) et ROUVIÈRE, Actes d’accusation... Atrocités nazies dans le
Vercors, Romans, La Paix, 1945.

PUECH (Jean), La montagne des sept douleurs (Vercors 1944), Paris, Calmann-Lévy,
1945, 119 p.

VALOT (André ; lieutenant Stephen), Vercors. Premier maquis de France, Buenos-Aires,
Viau, 1946 : réédition à l’initiative de l’ASSOCIATION NATIONALE DES PIONNIERS ET
COMBATTANTS VOLONTAIRES DU VERCORS, à Valence, Imprimerie Nouvelle, 1985.

1947-1958 : de la guerre froide au retour du général.

La Deuxième Guerre mondiale dans l’Isère : expériences diverses.

CARTIER (général), « L’Arrêt de l’invasion allemande en Dauphiné et en Savoie (Juin
1940) », in Le Livre d’Or du Dauphiné, Grenoble, Roissard, 1951, 20 p.

DOYEN (général), La campagne du détachement de l’armée des Alpes, Paris-Grenoble,
Arthaud, 1948.

LE RAY (Alain ; général), « Le département de l’Isère, de la défaite à l’occupation
allemande », in Actes du 77è Congrès des Sociétés Savantes. Histoire moderne et
contemporaine, congrès tenu à Grenoble en 1952, Paris, Imprimerie Nationale, 1952,
p. 223-243.

MICHOLLET (Charles ; capitaine), Combats avec les Chasseurs Alpins des 7è-13è-27è
B.C.A. 1944-1945, préface du colonel Valette d’Osia, Thonon-les-Bains, 1947, 208 p.

MORDAL (Jacques), La campagne de Norvège, Paris, Éditions Self, 1949, 447 p.

NESQUE (Olivier), Campagne de Norvège. L’Expédition de Namsos, Lyon, Éditions P.
Besacier, 1950, 160 p.

La Résistance : généralités.

BELLEDONNE (Pierre ; lieutenant F. Rey), Feret : Héros obscur, préface de Pierre
Fernandat, Grenoble, Éditions Prudhomme et Cie, 1947, 144 p.

BELLEDONNE (Pierre ; lieutenant F. Rey), Le Commandant Albert de Seguin de Reyniès,
“Officier de France” , préface du général Cartier, Grenoble, Éditions Prudhomme &
Cie, 1950, 230 p.

BLOCH (Henri ; « Hervé »), La Libération des Alpes, brochure éditée à Grenoble, sd, 27
p.

Le Vercors et les maquis.

ASSOCIATION DES MAQUISARDS DU GRÉSIVAUDAN, Histoires de Maquis, Paris, Éditions
Bordas, 1947, 203 p. ; réédition en 1988, sous le titre Naissance, combat, victoire des
Maquis du Grésivaudan, 1988, 383 p.

BECHMANN (Roland « Lescot »), « Le Vercors », in L’Armée Française, n° spécial,
juin-juillet 1948, 14 p.

DOUILLET (Jacques ; chanoinie), Valchevrière, le chemin de croix du Vercors, Prisma,
1950, 31 p.

Les articles de Pierre Dalloz sur « la tragédie du Vercors ».

DALLOZ (Pierre), « Naissance des maquis du Vercors », in Mercure de France,
novembre 1947, 14 p.



DALLOZ (Pierre), « La tragédie du Vercors », in Les Lettres Françaises, 27 février 1947.

DALLOZ (Pierre), « Un pionnier du Vercors. À la mémoire du Commandant Pourchier »,
in Revue du Club Alpin français/Alpes maritimes, n° 2, 1949, 4 p.

La série d’articles que consacre Fernand Grenier au Vercors.

GRENIER (Fernand), « Les silences ou les colères de Rémy », in Les Lettres Françaises,
septembre 1947.

GRENIER (Fernand), « Nous ouvrons le dossier du Vercors », in Les Lettres Françaises,
23 octobre 1947.

GRENIER (Fernand), « Le Vercors les accable », in Les Lettres Françaises, 13 novembre
1947.

LES LETTRES FRANÇAISES , « L’affaire du Vercors devant l’Assemblée », article anonyme
du 6 novembre 1947.

LES LETTRES FRANÇAISES , « La tragédie du Vercors : des témoins accusent », article
anonyme du 20 novembre 1947.

PRÉVOST(Alain), Le peuple impopulaire, Paris, Le Seuil, 1956, 252 p.

TANANT(Pierre ; commandant), Vercors . Haut-lieu de France. Souvenirs, Grenoble,
Arthaud, collection « Témoignages », 1947, 229 p.

1959-1964 : vingt ans après.

La Résistance : généralités.

GOSSE(Lucienne), René Gosse , 1883-1943. Chronique d’une vie française, Paris, Plon,
1964, 431 p. ; réédition aux Presses Universitaires de Grenoble, collection
« Résistances », 1994.

Le Vercors et les maquis.

COLLECTIF, Dauphiné : Haut-lieu de Résistance. Vercors-Oisans-Grésivaudan, brochure
éditée à Grenoble par l’Imprimerie des Deux-Ponts, 1961, 18 p.

BREDÈCHE (Raymond), Carnet de route d’un maquisard, préface de Joseph Perrin
(Paradis), Grenoble, Éditions de l’Étape, 111 p.

GADOFFRE (Gilbert), Les ordalies, Paris, Le Seuil, 1955, 267 p.

PONS (Paul ; commandant), De la Résistance à la Libération. Défense du Vercors-Sud,
Romans, P. Pons éd., 1962, 288 p.

1965-nos jours.

La Deuxième Guerre mondiale dans l’Isère : expériences diverses.

BLANCHET(J.-C.) et RÉGNIER (G.), Juin 1940, Voreppe : rempart de Grenoble, slnd,
1990.

CACÉRES (Benigno), L’espoir au cœur, Paris, Le Seuil, 1967, 173 p.

DUNOYER DE SEGONZAC (Pierre), Le Vieux Chef. Mémoires et pages choisies, Paris, Le
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